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Au commencement 

Les éclairs déchiraient le ciel… 

Une  silhouette  dans  la  nuit  sombre  se  jeta  dans  le 

vide. 

Dans  la  clairière,  un  paysan  vit  au  loin  sa  chute 

vertigineuse  de  la  plus  haute  des  montagnes.  Cent 

mètres plus bas, l’homme se réceptionna et poursuivit 

sa  fuite  en  avant.  Sous  son  bras  il  tenait 

précieusement un livre. Son corps était dissimulé sous 

une tunique en maille. Il dévalait les pentes tortueuses 

et courut jusqu’à une clairière. L’intensité des éclairs 

terrorisait  le  paysan  égaré.  Dans  sa  calèche  il  s’était 

emmitouflé  pour  lutter  contre  le  froid  et  beuglait 

envers  la  route  peu  éclairée.  Soudain  la  silhouette 

traversa  le  chemin  et  se  retrouva  nez  à  nez  avec  le 

paysan.  Son  cheval  stoppa  net.  Le  paysan  leva  sa 

lampe à huile devant lui. La silhouette s’approcha. 

– Qui va là ? 

Le pauvre homme sentit une main sur son bras. 

Il avait les yeux d’un loup, puis il y eut un cri dans 

la nuit. 
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Avec  son  poignard  l’inconnu  avait  éventré  le 

pauvre homme qui gisait au pied de son cheval. 

Une fine pluie s’abattit sur toute la région du sud de 

la  France.  La silhouette  blanche  posa un  genou  au sol. 

Autour  de  lui,  de  grands  arbres  l’encerclaient  et  droit 

devant un chemin tombait dans un vallon à la végétation 

dense. La silhouette prit la peine de vérifier derrière elle 

comme  si  une  menace  s’acharnait  à  la  suivre.  La  nuit 

sans  lune  faisait  scintiller  plus  que  de  raison  les  yeux 

phosphorescents  de  l’inconnu  sous  la  tunique.  Il  posa 

une  main  contre  le  tronc  d’un  chêne  majestueux  et  se 

reposa un bref instant. 

Taverne des trois crânes. 

Il y avait foule cette nuit-là. 

Les  clients  chahutaient,  dansaient  et  la  bière 

revigorait  le  gosier  de  ces  messieurs  pendant  que  le 

peu  de  clientes  répondait  au  plus  offrant.  Derrière  le 

comptoir de sa taverne le patron et sa femme tenaient 

la cadence infernale. Il y avait une vingtaine de tables 

et quatre fois plus de clients. Était-ce la nuit sans lune 

qui  avait  encouragé  les  plus  farouches  à  affronter  le 

froid de la nuit ? 

L’inconnu  sortit  de  la  forêt  et  en  contrebas  de  la 

vallée il plongea sur Bandol. Les lumières de la ville 

scintillaient  au  loin  et  de  faibles  bourrasques  se 

mêlaient  à  la  fine  pluie.  L’homme  avança  dans  les 

rues du vieux Bandol et s’arrêta devant l’enseigne des 

trois crânes. Il glissa son livre dans la poche intérieure 

de sa tunique et jeta sa capuche en arrière. L’homme 

était brun et sous sa barbe on devinait un joli visage et 

une trentaine d’années tout au plus. Il poussa la porte 

de la taverne et une main se posa sur sa poitrine. 

– Ola l’ami, ici c’est complet. 
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– Un remontant et je m’en vais. 

– Ici on n’aime pas les étrangers. 

– Vous êtes le patron ? 

– Non son plus fidèle client. 

– Tu as trop bu. Enlève ta main. 

– Déguerpis avant que tu mordes la poussière. 

– Tant pis pour toi. 

Il  repoussa  le  bras  du  badaud  qui  se  mit  à  hurler. 

À genoux il gueulait, l’os de son coude était apparent. 

Trois  autres  ivrognes  importunèrent  l’étranger.  Le 

patron  du  bar  enjamba  son  comptoir  et  se  mit  entre 

eux. 

– Raccompagnez  votre  ami,  à  la  taverne  des  trois 

crânes on aime les étrangers. 

L’inconnu  remercia  le  patron  et  avança  jusqu’au 

comptoir sous le regard ahuri des clients.  Il n’y avait 

plus aucun bruit dans la taverne, deux ou trois clientes 

profitèrent de cette subite accalmie pour décamper au 

plus vite. 

– Qu’est-ce que je te sers ? demanda la femme du 

patron. 

– Une chope de bière. 

– Tu as de quoi payer ? 

Il déposa quatre sous et put enfin se désaltérer. Les 

festivités  reprirent  mais  parmi  la clientèle un homme 

robuste  se  fraya  un  chemin  jusqu’à  l’inconnu, 

s’accouda  au  comptoir  et  son  regard  se  figea  de 

longues secondes sur l’étranger. 

– C’est quoi ton nom ? 

Il buvait par petites gorgées et fixait sans relâche la 

jeune femme du patron. 

– T’as perdu ta langue ou quoi ? 
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Il posa sa chope sur le comptoir et se mura dans le 

silence.  Avec  son  doigt  il  caressait  délicatement  le 

contour de son verre. 

– Le  gars  que  t’as  brutalisé  à  l’entrée,  c’est  mon 

ami et je n’aime pas qu’on embête mes amis. 

– J’aimerais  finir  ma  bière  sans  accroc.  Après  je 

serai tout disposé à discuter avec toi. 

Le client se mit à rugir et la puissance de son  rire 

interrompit  l’ivresse  de  la  salle.  Les  clients  se 

joignirent à lui. 

– Moi et mes amis, on veut que tu déguerpisses. 

Le patron resta en retrait et fit un signe de la main 

à  sa  jeune  épouse.  Celle-ci  se  réfugia  dans  l’arrière-

salle. 

L’inconnu  vida  sa  chope  de  bière  et  croisa  le 

regard de l’imposant client. 

– Je vais m’en aller. 

Il se tourna vers la sortie et devant lui il y avait une 

marée humaine menaçante. 

– Je suis très contrarié dit-il. 

– Et par quoi étranger ? 

– Lassé devrais-je dire ! 

– Précise  ta  pensée  avant  que  j’écrase  mon  poing 

sur ta sale face. 

– J’ai  devant  moi  une  quarantaine  de  cadavres  et 

chacun peut encore prendre la fuite. Après il sera trop 

tard. 

L’imposant  client  riait  aux  éclats  et  le  reste  des 

badauds le suivit en chœur. L’inconnu baissa la tête en 

signe  de  compassion  puis  la  terreur  se  lut  dans  son 

regard.  Le  meneur  sentit  sa  trachée  se  contracter 

lorsque  la  main  de  l’inconnu  le  frappa  violemment. 
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Il recula de deux pas et l’air venait à lui manquer. Un 

coup de pied au visage le mit au sol. Sa mâchoire était 

déplacée et la violence du coup résonna dans sa tête. Il 

cracha  du  sang.  Le  reste  de  la  meute  était  estomaqué 

lorsque  la  tête  du  pauvre  homme  roula  jusqu’à  leurs 

pieds.  L’inconnu  les  menaça  du  regard  et  tous 

comprenaient  que  l’homme  en  face  d’eux  était  fort 

dangereux.  La  horde  se  jeta  sur  l’inconnu.  Il  se  fraya 

un  chemin  en  déchiquetant  toutes  personnes  dressées 

devant lui. Les morceaux de corps jonchaient le sol de 

la taverne. Les mains de l’inconnu se plantaient telle la 

lame  d’un  rasoir  dans  le  corps  des  malheureux.  La 

meute  sauvage  fut  terrassée  sous  le  regard  apeuré  du 

patron  de  la  taverne.  Tremblant  de  peur  il  ne  pouvait 

plus  bouger.  Figé  comme  une  statue,  il  disséquait  les 

blessures  mortelles  de  ses  clients.  Sur  les  tables  des 

lambeaux de  chair  baignaient  dans  la soupe  à oignon. 

Devant lui se tenait l’inconnu, sur sa tunique il y avait 

du sang et des entrailles humaines. 

– Qui êtes-vous ? demanda-t-il en bégayant. 

– Peu  importe  mon  nom,  je  les  avais  avertis  mais 

chaque nuit c’est la même barbarie ! 

– Sortez de ma taverne et ne revenez plus jamais. 

– Je n’en ai pas l’intention. 

La  jeune  épouse  du  patron  découvrit  le  sol  de  la 

salle jonché de cadavres et poussa un cri d’épouvante. 

L’inconnu lui tendit une bourse de cent écus. 

– Qui dois-je remercier ? demanda la jeune femme. 

L’inconnu hésita, admira son imposante poitrine et 

répondit enfin : 

– Vlad, le plus fidèle serviteur de Satan. 

La  jeune  femme  resta  silencieuse  et  son  époux  se 

mit entre elle et Vlad. 
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– Je m’en vais. Vous ne risquez rien ! 

Il  passa  le  pas-de-porte  de  l’établissement, 

dissimula son visage sous sa capuche et disparut dans 

la nuit sombre. 

En haut de la montagne il y avait un corps dans la 

neige. Là où Vlad fit une chute vertigineuse, un autre 

inconnu  s’opposa  à  lui.  Sa  poitrine  était  couverte  de 

sang  et  son  visage  mutilé.  Soudain  sa  main  droite 

bougea  et  s’agrippa  à  la  neige.  Il  ouvrit  les  yeux  et 

son  buste  se  redressa.  Avec  difficulté  il  respira  et 

comme par magie certaines mutilations sur son visage 

disparurent.  Son  corps  était  de  nouveau  fort,  ses 

meurtrissures  disparues,  l’homme  se  mit  debout  et 

fixa l’horizon. 

– Je peux te sentir ! s’exclama-t-il. 

Il  courut  quelques  mètres  et  se  précipita  dans  le 

vide. 

À  quelques  encablures  de  là,  Vlad  s’était  exilé  de 

Bandol et sentait la présence menaçante. Soudain au-

dessus  d’une  forêt  proche  on  put  apercevoir  le 

serviteur de Satan bondir dans le ciel, la main gauche 

sur le précieux livre, fuyant son pire ennemi, Jakab… 
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Un 

 Je vous salue, Marie pleine de grâce ; 

 Le seigneur est avec vous. 

– Comment es-tu devenu cet homme étrange ? 

Dans  cette  minuscule  chambre  de  bonne  la  jeune 

épouse  du  tavernier  se  tenait  dans  les  bras  de  Vlad. 

Nus tous les deux dans ce lit elle venait de se donner 

à  l’étranger  entraperçu  trois  nuits  plus  tôt.  À  sa 

question il riait et la câlina un instant. 

– Vlad  répond  moi  à  la  fin !  s’exclama  la  jeune 

femme en repoussant ses avances. 

– Toi d’abord que va dire ton mari ? 

– Peu importe. 

Ce  qu’elle  aimait  le  plus  chez  lui  c’était  le 

magnétisme  de  son  regard  et  la  vigueur  de  son  sexe. 

Cela  faisait  deux  nuits  qu’ils  étaient  dans  cette 

chambre  de  bonne  et  ils  n’avaient  pas  quitté  le  lit 

depuis ! Leur escapade se situait au dernier étage d’un 

immeuble du cinquième  arrondissement de Paris. Au 

moment  de  sa  fuite  il  avait  fait  un  détour  par  la 

taverne  et  avait  saisi  au  vol  la  jeune  femme.  Sa 



9 

longue crinière brune, la beauté de ses  yeux sombres 

et  son  visage  fin  et  parfaitement  dessiné  l’avait 

conquis. Une chaleur étrange se dégageait d’elle et il 

aimait s’y  réfugier. Elle s’appelait  Anna, avait vingt-

deux ans et fut mariée de force au patron de la taverne 

afin de couvrir la colossale dette de son père. Vlad se 

mit sur elle et la pénétra vigoureusement. Il tenait son 

visage  au  creux  de  ses  mains  et  respirait  le  parfum 

enivrant  de  ses  cheveux.  Les  deux  amants  jouirent 

l’un  dans  l’autre  en  se  promettant  d’être  ensemble 

pour  l’éternité.  Soudain,  Vlad  se  leva  et  du  tiroir  du 

secrétaire mit en évidence le livre qu’il gardait. 

– Voici ma réponse. 

– Un vulgaire livre ! 

– Pas n’importe lequel. Le testament de Satan. 

Assise sur le lit, le drap recouvrant  la plus  grande 

partie  de  son  corps  elle  n’était  pas  satisfaite  des 

réponses de Vlad. 

– Dis-moi en plus. 

– La  légende  dit  que  Lucifer,  alors  un  ange, 

s’opposa  à  Dieu.  Il  fut  châtié  et  erra  sur  la  terre 

jusqu’à la découverte de plusieurs passages vers l’au-

delà. On le désigna par la suite sous le nom de Satan. 

Mon  maître  laissa  une  trace  dans  le  monde  des 

vivants. C’est ce livre que je détiens. 

– Et que contient ce livre ? 

– Le lieu des différents passages. 

– Et c’est tout ? 

– Non.  Le  livre  me  confère  des  pouvoirs  et  me 

rend principal serviteur de mon Dieu. 

Elle frémissait de plaisir à l’entendre parler ainsi et 

Vlad  appréciait  la  fascination  qu’il  exerçait  sur  la 

jeune femme. 
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– Le livre ouvre les différents passages. 

– Tu es le prince des démons en quelque sorte. 

– Si  tu  veux.  Ce  surnom  me  plaît.  Je  ne  suis  pas 

seul  sur  terre.  Un  second  élu  recherche  le  livre.  La 

nuit où l’on s’est vu je venais de le terrasser mais sa 

présence est de nouveau là. 

– Je t’aiderais à le tuer s’il le faut. 

– Ma  pauvre  il  t’arracherait  le  cœur  sans  que  tu 

puisses faire quoique ce soit. Le livre me confère des 

pouvoirs qu’il n’a pas mais il reste un élu puissant et 

nos affrontements sont titanesques. 

– Ma  chatte  est  en  demande.  Approche  mon  beau 

démon. 

Il posa le livre sur le secrétaire et s’allongea sur le 

corps  d’Anna.  Le  va-et-vient  de  son  sexe  en  elle  la 

revigorait  continuellement.  Assoiffée  de  plaisirs,  le 

sentir  en  elle  était  une  addiction  délicieuse  et 

frénétique.  Anna  s’endormit  qu’au  petit  matin, 

éreintée de deux jours dévoués à son terrible amant. 


15 septembre 1831 

En  dehors  de  la  ville  de  New  York,  au  bout  d’une 

prairie, Vlad gravit une pente ardue et devant lui, une 

clairière. L’endroit n’avait guère changé depuis l’année 

dernière.  Le  soleil  se  couchait  vers  19  heures. 

Dissimulé derrière un arbre, Vlad se saisit de plusieurs 

torches  qu’il  planta  dans  la  terre  au  cœur  de  la 

clairière. Du ciel on apercevait un cercle avec un corps 

allongé.  En  France,  Anna  retrouva  les  bras  de  son 

époux  en  se  languissant  de  ceux  de  Vlad.  Le 

propriétaire de la taverne ne posait jamais de questions. 

Il  aimait  sa  femme  et  peu  importe  qu’elle  se  donne  à 

d’autres, sa vie se vouait à Anna. Il avait une vingtaine 
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d’années  de  plus  et  la  jeunesse  de  son  épouse  le 

revigorait,  alors  pour  quelques  escapades,  il  ne  la 

quitterait  pas.  Ce  soir-là  un  banquet  fut  organisé. 

Depuis le massacre du début de l’été la taverne ouvrait 

ses  portes  que  deux  soirs  par  semaine.  Il  était  une 

heure  du  matin  sur  Bandol  quand  le  soleil  se  coucha 

sur New York. Anna monta à l’étage et somnola sans 

s’apercevoir  qu’une  silhouette  menaçante  planait 

depuis  quelques  heures  déjà.  Son  époux  rangeait  la 

salle lorsque Jakab passa le pas-de-porte. 

– Nous  sommes  fermés  s’exclama  le  tavernier  la 

voix nouée de fatigue. 

– Je ne pense pas. 

– Monsieur  je  n’ai  plus  rien  à  boire.  Veuillez 

quitter ma taverne. 

– Où est Anna ? 

Le  patron  de  la  taverne  déambula  au  milieu  de  la 

salle et se dressa devant l’étranger. 

– Comment connaissez-vous ma femme ? 

– Je ne la connais pas. 

– Sortez  dit-il  sur  un  ton  menaçant  même  si  le 

massacre d’il y a quelques mois le hantait toujours. 

– Vlad connaît votre femme. 

– Moi je n’ai pas ce plaisir. Allez-vous-en ! 

– Le  plus  fidèle  serviteur  de  Satan  ça  ne  vous 

rappelle rien ? 

Le sang du tavernier se glaça. 

– Oui tu te rappelles maintenant. 

– Écoutez, je ne l’ai jamais revu. 

Jakab regardait avec insistance les yeux du pauvre 

homme. 

– Tu as peur de moi ? 
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– Je ne veux pas d’ennui. 

Le  serviteur  de  Satan  portait  une  redingote  noire 

avec une chemise à col large. Ses bottes étaient cirées 

et ses cheveux soigneusement peignés.  Il n’avait rien 

de  terrifiant  en  lui.  Son  visage  était  beau  et 

chaleureux.  Pourtant  le  léger  reflet  vert  dans  l’un  de 

ses yeux bleus intriguait. 

– Où est Anna ? 

Le  patron  tenta  de  frapper  l’inconnu  mais  celui-ci 

recula  de  trois  pas  puis  Jakab,  vif  comme  l’éclair, 

saisit  le  col  du  pauvre  homme.  Il  leva  sa  victime 

devant lui. 

– Elle est dans l’appartement d’au-dessus déduit le 

démon. 

– Je vous en supplie ne lui faites pas de mal. 

Le démon lança le pauvre homme jusqu’au milieu 

de  la  salle.  Le  choc  contre  le  sol  lui  brisa  la  nuque. 

Cette nuit-là, la tragédie était leur destin… 

Lorsque  le  soleil  inonda  la  ville  de  New  York,  le 

début  d’après-midi  s’installait  sereinement  sur  la 

petite  ville  de  Bandol.  La  silhouette  de  Vlad 

s’éternisait  sur  les  cendres  de  la  taverne  des  trois 

crânes.  Le feu s’était propagé la nuit dernière et tout 

avait flambé. La maréchaussée ne donnait pas suite à 

l’affaire.  L’incendie  était  un  accident  et  les 

propriétaires  avaient  brûlé  dans  leur  établissement. 

Vlad marcha au milieu des débris. Un genou à terre il 

auscultait  le  tas  de  cendres  en  espérant  déceler  la 

cause de l’incendie. Au loin il y avait un jeune garçon 

qui l’observait. Vlad leva la tête et croisa le regard de 

l’enfant. Il marcha vers lui et l’apostropha : 

– Pourquoi me regardes-tu ainsi ? 

– Vous êtes l’ami de Jakab ? 
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Vlad  serra  ses  poings  et  se  doutait  que  l’incendie 

n’était pas accidentel. 

– Oui  c’est  mon  ami  répondit-il  d’une  voix  lente 

espérant cacher son énervement. 

– Alors je dois vous remettre quelque chose. 

Sous  sa  casquette  l’enfant  avait  dissimulé  un 

morceau de papier qu’il remit à Vlad. 

– Merci. 

– Il m’a dit que vous me remettriez quatre sous en 

échange. 

– Je règle toujours mes dettes. 

Les  quatre  sous  en  poche,  l’enfant  prit  la  poudre 

d’escampette  pendant  que  Vlad  lisait  le  message  du 

démon. 

– Ce  soir,  une  heure  avant  le  coucher  du  soleil,  je 

t’attendrai sur la plage où nous nous sommes affrontés 

il y a de cela quatre ans répéta-t-il à haute voix. 

Vlad remonta la ruelle d’un pas décidé puis il prit 

son envol et disparut de Bandol pour se réfugier dans 

la plaine la plus proche. 

L’heure  de  la  rencontre  sonna.  Vlad  traversa  le 

port  puis  au  bout  d’un  sentier  le  phare  du  village  se 

dressa devant lui. En contrebas de la falaise il y avait 

une plage déserte. Le soleil perdait en intensité. 

Vlad descendit un chemin au milieu de la roche et 

aperçut le corps d’Anna. La jeune femme était ligotée 

contre  un  rocher  et  les  vagues  martyrisaient  son 

corps. Ses jambes étaient sous l’eau et sur son visage 

se lisait son désespoir. À bout de forces Anna espérait 

que  d’ici  peu  Vlad  vienne  briser  les  chaînes  qui  la 

retenait prisonnière. Il marchait sur la plage et au loin 

aperçut le soleil disparaître. Anna croisa son regard et 

espérait  à  nouveau.  Elle  hurla  son  nom  et  il  se  mit  à 
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courir. Le jeune homme laissa glisser sa tunique sur le 

sable  et  entra  dans  l’eau.  Il  avança  péniblement 

jusqu’à la jeune femme en pleurs. 

– Je suis là mon amour. 

Il  l’embrassa  et  avec  son  corps  la  protégea  de 

l’intensité des vagues. 

– Je  n’y  croyais  plus.  L’homme  qui  m’a  enlevé, 

c’est  celui dont  tu  me parlais.  Il  a brûlé la taverne et 

tué mon mari. 

– Je sais tout. Tu ne risques plus rien à présent. 

Jakab se tenait debout sur la plage et hurla le nom 

de son ennemi. 

– Il est là-bas criait Anna. 

– Je vais m’en charger. 

– Libère-moi je t’en supplie. 

Vlad  se  transforma,  ses  yeux  étaient  ceux  d’un 

animal  et  sa  force  devint  surhumaine.  Il  arracha  les 

chaînes  fixées  à  la  roche  et  bondit  hors  de  l’eau, 

tenant précieusement la jeune femme. Allongée sur le 

sable  elle  grelottait  de  froid  pendant  que  les  deux 

démons se firent face. 

– Je vais te tuer enfant de putain menaça Vlad. 

– Pas cette fois-ci. 

Deux  hommes  traversèrent  le  chemin  jusqu’à  la 

plage et bondirent dans le ciel. 

– Je te présente le clan satanique. 

– Tu  t’entoures  de  démons  mais  ma  rage  est-elle 

que vous allez tous les trois périr. 

Encerclé, Vlad s’apprêtait à lutter un long moment. 

Il  mit  ses  poings  en  avant  et  tel  un  danseur,  il 

virevolta sur la plage en repoussant les attaques de la 

horde satanique. 
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À la nuit tombante 

Il y eut des cris terrifiants. 

Comme un déchirement 

Le cœur du démon se mit à saigner. 

Transpercé, l’un d’eux 

Vomissait ses entrailles. 

Pendant que là-haut 

Satan exhortait ses fils. 

Le démon vit la mort 

Jaillir de la mer. 

Le Léviathan se forma 

Dans le ciel sans étoiles. 

L’enfer s’attelait au retour des fils maudits. 

Tête contre tête 

Ils faiblirent ensemble. 

Leurs sangs mêlés 

Rappelaient qu’ils étaient frères. 

Le livre de Satan 

Trônait au milieu du sable. 

Les poignets d’Anna 

Portaient les stigmates de ses chaînes. 

Le recueil de cette nuit 

S’inscrivit à l’encre rouge. 

Jakab, la poitrine ouverte 

Posa un genou à terre. 

Vlad leva son bras au ciel 

Scintillant comme la lame d’un sabre. 

Le poing de son frère 

Heurta le sable. 

Le démon sans tête chuta 
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Tenant le cœur de son frère dans sa main. 

Les larmes d’Anna 

Ponctuèrent le ballet des deux frères. 

Assaillie de chagrins, 

Elle se sacrifia. 

Le Léviathan avala son âme 

Et la mer se referma. 

Dans ses bras, au cœur de l’enfer 

La sacrifiée siégerait auprès de son démon… 
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Deux 

 Vous êtes bénie entre toutes les femmes. 

 Et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni. 

À notre époque. 


New York. 

Au coucher du soleil… 

Une fissure dans le ciel annonça la tragédie… 

Devant  l’une  des  portes  du  stade  de  football,  il  y 

avait  cinq  balèzes  qui  contrôlaient  la  foule  impatiente 

d’en  découdre.  La  frénésie  s’entendait  jusque  sur  le 

parking  du  stadium.  Cinquante  mille  personnes 

s’arrachèrent les billets au moment de la mise en vente. 

Le  groupe  de  rock  Devil  Head  faisait  salle  comble 

depuis  deux  ans.  La  ville  de  New  York  était  leur 

dernière  date  avant  leur  départ  pour  l’Europe.  Le 

public,  pour  la  plupart  des  adolescents,  adorait  leur 

premier album. Le titre phare « Close the road » s’était 

vendu à deux millions d’exemplaires rien que sur le sol 

américain et fut déclaré titre le plus téléchargé en 2010. 

Shelley,  fan  du  groupe,  campait  devant  depuis  le 

milieu  d’après-midi  accompagné  de  Peter,  son  ami. 
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Les portes du stade s’ouvrirent enfin ! Les spectateurs 

s’agglutinaient  à l’intérieur de l’enceinte. Dans le ciel 

deux  hélicoptères  survolaient  l’enceinte.  Au  centre  de 

la  pelouse,  la  scène  était  longue  d’une  vingtaine  de 

mètres.  Des  enceintes  d’une  taille  impressionnante 

annonçaient un son d’enfer ! 

Au-dessus  de  la  scène  un  écran  fut  installé  afin 

qu’aucun spectateur ne perde une seconde du concert. 

Malgré  le  froid  de  janvier  la  foule  était  venue  en 

masse.  Dès  17  heures  la  nuit  s’était  installée  sur  la 

ville, de bon augure pour le jeu de lumières. 

Au bout d’une heure le stade était plein et tous les 

fans  scandaient  le  nom  du  groupe  puis  comme  par 

magie  chacun  entonnait  la  fameuse  chanson  « Close 

the  road ».  Poings  levés  cinquante  mille  personnes 

communiaient  ensemble.  Shelley  et  son  ami  se 

tenaient à quelques mètres de la scène. 

– Merci mon amour de m’avoir emmené. 

– Ça  fait  deux  ans  que  tu  me  casses  les  oreilles 

avec  eux  alors  autant  les  voir  en  vrai  surtout  le 

chanteur répondit Peter peu convaincu. 

– Mais toi aussi tu es beau ! lui dit-elle. 

Après  une  première  partie  musicale  décevante 

d’une  demi-heure  par  l’un  des  groupes  phares  de  la 

scène New-yorkaise, la machine à lumière illumina le 

ciel  sous  le  regard  de  la  lune.  Puis  la  scène  fut 

plongée  dans  l’obscurité  et  la  foule  devinait  les 

membres du groupe en train de s’installer. Le son de 

la  batterie  leur  faisait  espérer  puis  une  nouvelle 

explosion de lumières inonda la scène et le groupe de 

rock  fit  son  apparition.  La  foule  manifesta  sa  joie  et 

immédiatement  les  premières  notes  de  « Close  the 

road »  enflammèrent  le  stade.  Le  chanteur,  d’une 
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beauté révoltante, s’approcha de son micro. Coupe en 

iroquois,  tatouages  sur  les  avants  bras,  pantalon  rose 

moulant  tout  était  idolâtré  chez  lui…  Sur  l’écran 

géant  la  caméra  s’attarda  un  instant  sur  son  visage. 

Les jeunes femmes dans la foule étaient en transe. Les 

pertes  de  connaissance  étaient  fréquentes  dans  les 

concerts  de  Devil  Head  et  attendues  puisque  le 

service d’urgence était nombreux pour y faire face ! 

Le  chanteur,  Michaël  Martin,  hurlait  la  rage  qu’il 

avait en lui sous les applaudissements des spectateurs. 

Tout près de la scène, Peter et son amie gesticulaient 

sans retenue. Soudain il y eut une fissure dans le ciel 

annonçant la tragédie… 

La  sono,  malgré  sa  puissance,  s’arrêta  sous  le 

regard  incrédule  du  groupe  de  rock.  La  communion 

entre  Michaël  et  son  public  cessa  et  dans  le  ciel  une 

seconde explosion se fit entendre. La partie technique 

du  concert  se  remit  en  route  et  le  show  pouvait 

reprendre avec cette fois-ci une spectatrice de plus ! 

Michaël  fit  signe  au  reste  du  groupe  de  rejouer 

« Close  the  road ».  Le  batteur  et  le  guitariste 

reprenaient  de  plus  belle  et  la  voix  magnifique  du 

chanteur complétait  ce spectacle pendant  que dans  la 

foule, la spectatrice venue du ciel, teint pâle, cheveux 

raides  d’un  noir  corbeau,  et  vêtue  d’une  tenue 

gothique  se  frayait  un  passage.  Sa  force  était  irréelle 

et  à  son  contact  la  terreur  se  lisait  dans  les  yeux  de 

ceux qu’elle croisait. La silhouette de la jeune femme 

s’approcha de sa future victime. 

Devant  elle,  Peter  serrait  sa  compagne  et  lui 

souffla à l’oreille. 

– Tu  avais  raison,  sur  scène  ils  sont 

extraordinaires !!! 
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– Je suis contente que ça te plaise. 

Après  deux  heures  de  show,  Michaël,  comme  à 

chaque fois, prit la parole pour remercier son public et 

expliquer le bonheur qu’il avait d’être sur scène. 

– GO, GO, tous ensemble beugla le chanteur. 

La  foule  se  manifesta  en  reprenant  les  paroles  de 

« Close  the  road »  et  Michaël,  debout  sur  l’immense 

sono,  applaudissait  son  public  pendant  que  la 

gothique se plaça derrière Peter. Elle posa sa main sur 

le  dos  du  jeune  homme  et  celui-ci  sentit  une  chaleur 

dans son corps. Tournant la tête il croisa le regard de 

la jeune femme. 

– On se connaît ? demanda-t-il. 

– Plus  que  tu  ne  peux  l’imaginer  fut  la  dernière 

phrase qu’il entendit. 

Elle le frappa violemment à la poitrine, introduisit 

sa  main  dans  le  corps  du  jeune  homme  et  le  regarda 

chuter  au  sol.  Shelley  l’observait  avec  effroi  tenir  le 

cœur du jeune homme dans sa main. 

– Et toi tu fermes ta gueule !! hurla la gothique en 

transe. 

Le  groupe de rock s’éclipsa sous  les acclamations 

de  la  foule  tandis  que  Peter  gisait  sur  la  pelouse  du 

stade  de  foot.  La  gothique,  allongée  quelques  mètres 

plus loin, était morte. 
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Trois 

 Sainte Marie, Mère de Dieu. 

 Priez pour nous, pauvres pêcheurs, 

Au-delà  de  la  vallée  de  la  mort,  la  petite  ville 

d’Espérance  se  morfondait  dans  le  trou  béant  que 

formaient d’imposants reliefs. Sur plusieurs centaines 

de  kilomètres  il  n’y  avait  que  de  vastes  contrées 

s’achevant au pied de la ville. À une époque lointaine, 

quelques  centaines  d’habitants  s’étaient  éparpillées 

pendant  que des  milliers d’autres  choisirent le  centre 

de  la  ville.  À  cette  heure-ci  le  silence  planait  au-

dessus  d’Espérance.  Pourtant  le  shérif  Howard,  assis 

à  son  bureau,  vidait  d’un  trait  sa  troisième  tasse  de 

café.  Il  avait  une  cinquantaine  d’années  et  officiait 

dans la police depuis plus de vingt ans. Sous le regard 

de son adjoint il affinait fièrement sa moustache. 

– Une nuit très calme dit-il sereinement. 

– Je pourrais partir plus tôt ? demanda Don. 

– Je n’y vois pas d’inconvénient. 

– Merci ! Elle m’attend avec impatience. 

– Pas de soucis allez-y Don je tiens la baraque. 
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Au  même  moment  la  sonnerie  du  téléphone 

interrompit le départ prématuré de l’adjoint. 

Le  shérif  décrocha  et  après  une  brève  discussion, 

Don savait que son souhait de rejoindre sa petite amie 

était compromis. 

– Qu’est-ce  qui  se  passe  shérif ?  demanda-t-il 

lorsque Howard lâcha le combiné du téléphone. 

– Une  disparition !  La  jeune  Shirley  est 

introuvable.  Je  suis  désolé  mais  votre  fin  de  service 

sera pour plus tard. 

Le  shérif  se  leva  de  son  bureau  et  dans  l’un  des 

tiroirs d’une commode il prit son arme. 

– Trop calme cette nuit ! Je m’en doutais réagit le 

shérif tout en refermant la boucle de sa ceinture. 

Les  deux  officiers  se  suivirent  et  sur  le  parking 

situé  derrière  le  local  ils  montèrent  à  bord  d’un  gros 

Pick Up de couleur blanche. 

Au même moment  à la  morgue de l’établissement 

hospitalier le plus proche du stade de football de New 

York, Peter, nu, gisait sur une table sous le regard de 

deux  inspecteurs  de  police.  Un  médecin  légiste  se 

tenait de l’autre côté de la table. 

– La  défunte  qu’on  m’a  ramené  tenait  le  cœur  du 

mort dans la main ! 

– Impressionnant le trou qu’il a dans la poitrine fit 

remarquer le lieutenant Travis. 

– C’est arrivé lors du concert d’un groupe de rock. 

Le second corps a été retrouvé vingt mètres plus loin 

relata le jeune inspecteur Russo. 

– Vous  avez  une  idée  comment  elle  a  pu  lui 

arracher le cœur ? questionna Travis. 
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– Franchement  c’est  inexplicable.  Transpercer  la 

poitrine de quelqu’un avec son bras est tout bonnement 

impossible mais prendre le cœur de quelqu’un de cette 

façon,  je  dois  dire  que  les  bras  m’en  tombent.  Je  suis 

légiste depuis vingt ans et un truc comme ça jamais vu ! 

– Et  l’autre  corps  vous  en  pensez  quoi ? 

surenchérit Russo. 

– Je n’ai pas encore fini l’autopsie de celui-ci mais 

je vous transmettrai mon rapport d’ici demain. 

– Vous  me  le  faxez  dès  que  vous  pouvez  insista 

Travis. 

Les  deux  officiers  de  la  police  New-yorkaise 

repartirent les bras ballants. 

Dans les couloirs de la morgue Travis rassura son 

jeune collègue : 

– Ne  t’inquiètes  pas  ce  n’est  pas  tous  les  soirs 

comme ça ! 

– J’espère,  je  ne  suis  pas  gâté  pour  ma  première 

nuit de service. 

Très loin de là, le pick-up du shérif s’arrêta près du 

pavillon  de  la  famille  Endersen.  Le  père  de  famille 

faisait  les cent  pas  depuis  un moment  déjà. Plusieurs 

cigarettes  jonchaient  l’entrée  du  jardin.  Le  shérif  et 

son adjoint s’approchèrent. 

– Bonsoir John. 

– Bonsoir shérif. 

– Les  parents  des  autres  gosses  sont  en  route !! 

averti John. 

– Très bien. Allons à l’intérieur. 

Les trois hommes traversèrent le jardin du pavillon 

puis sous le porche de la maison entrèrent à l’intérieur 

de la demeure familiale. 
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– J’ai  gardé  la  dizaine  d’adolescents.  Ils  sont  au 

sous-sol. 

– J’aimerais les interroger répondit le shérif. 

En  descendant  les  escaliers,  John  en  profita  pour 

rappeler les événements de la soirée : 

– Ma  fille  avait  organisé  une  soirée  pyjama  et  au 

sous-sol  j’avais  installé  pour  l’occasion  une  piste  de 

danse. C’est là que son amie a disparu. 

Au  sous-sol  il  y  avait  une  dizaine  d’adolescents, 

tous  gothiques.  Le  leader  de  la  bande  s’appelait 

Terence. Son visage portait plusieurs piercings. C’est 

lui qui répondit en premier à la question du shérif : 

– On  rigolait  bien  puis  on  s’est  mis  à  danser  sur 

« close the road » et c’est là qui a eu cette lumière sur 

notre amie. 

– Et ensuite ? 

– Je ne sais pas, elle avait disparu ! 

Terence  désigna  l’endroit  où  elle  se  trouvait  et  fit 

remarquer  que  depuis  la  chape  de  béton  s’était 

recouverte de cendres. 

– Et en plus, ça sent le soufre compléta l’adjoint. 

– Vous avez consommé des produits illicites genre 

herbe ou cannabis ? questionna le shérif. 

– Non, non absolument pas. 

– De l’alcool ? 

– Même pas, Monsieur Endersen nous avait avertis. 

– Et toi Rebecca tu as vu quelque chose ? 

– Non à part cette étrange lumière. Je vous le jure 

shérif dit-elle en pleurnichant. 

– On  ne  comprend  pas.  Tout  se  passait  bien 

jusqu’à ce que Kelly disparaisse. 
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– Très  bien.  Vous  remontez  avec  le  père  de 

Rebecca  et  nous,  nous  allons  inspecter  les  sous-sols 

en attendant. 

Les  adolescents  exécutaient  les  recommandations 

du  shérif  puis  Howard  et  son  adjoint  inspectaient  les 

moindres recoins du sous-sol. 

Il  y  avait  deux  tables  avec  des  bouteilles  de  soda, 

des paquets de chips et cacahuètes et sur l’écran d’un 

ordinateur  le  titre  Close  the  road  programmé  une 

dizaine  de  fois.  L’adjoint  enclencha  le  single  du 

groupe et le shérif sursauta. 

– C’est quoi cette merde ? 

– Un groupe de rock. 

– Mais ils sont fous ces gosses de nos jours. 

– Ne dites pas ça tous les jeunes sont dingues d’eux. 

– Mouais moi de mon temps on écoutait les Rolling 

Stones ou les Doors. Ça, c’était de la musique !! 

– À chacun son époque. 

– Et en plus il implore le diable de libérer l’esprit 

d’une femme morte, quelle connerie !! 

– Sinon la disparition vous en pensez quoi ? 

– L’odeur de soufre est étrange ainsi que les traces 

de brûlures au sol.  Faites le tour du jardin et vérifiez 

s’il n’y a pas eu d’effraction. 

– Très bien shérif. 

Cette  nuit-là,  la  mort  inexpliquée  de  deux 

individus  lors  de  leur  concert  consterna  les  membres 

de  Devil  Head.  Michaël  Martin  prit  l’initiative  de 

publier un message de soutien : 

« Merci à tous et toutes pour cette soirée fabuleuse. 

La  communion  avec  vous,  public,  était  admirable. 
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Moi  et  le  reste  du  groupe  nous  tenons  à  vous 

remercier pour votre gentillesse. 

Une  pensée  aux  deux  familles  qui  ont  perdu  des 

êtres  chers  lors  de  notre  concert.  Nous  sommes 

abasourdis  et  tenons  à  vous  apporter  tout  notre 

soutien…. » 

En  moins  d’une  heure,  tous  les  réseaux  sociaux 

reprenaient  le  message  de  Michaël  Martin  et  les  décès 

de  ces  deux  personnes  étaient  connus  aux  quatre  coins 

des États-Unis puis dans le reste du monde. Ainsi dans 

le  centre  de  Londres  vers  09  heures,  les  pieds  en 

éventail sur une table en verre, David buvait son double 

café. Avachi dans son fauteuil et le visage fatigué de sa 

longue soirée il bâillait à n’en plus pouvoir. 

– Oh ma tête ! Bois plus jamais. 

Son  ordinateur  portable  était  toujours  branché  au 

pire en mode veille. À la réception d’un mail sur son 

facebook, celui-ci sonna sans relâche. David s’extirpa 

de  son  fauteuil  et  s’avança.  Le  salon  était  moderne, 

branché,  équipé  d’une  armada  high  tech.  Le  jeune 

homme  devait  avoir  26  ans.  Sa  crête  complétait  son 

image  de  beau  brun  ténébreux.  Assis  devant  son 

ordinateur il bâillait sans relâche puis s’interrogea. 

– Qui m’envoie un message à une heure pareille ? 

À la gauche de l’ordinateur, on pouvait apercevoir 

quelques couvertures photos de David sur le mur. 

Il  tapota  quelques  instants  sur  le  clavier  puis  se 

retrouva sur sa page d’accueil de facebook. 

« Salut  gros,  je  t’envoie  un  lien  avec  ton  groupe 

préféré.  Il  y a eu des  dégâts  hier soir lors du concert 

de Devil Head à New York ». 

– Putain,  c’est  quoi  cette  connerie.  Il  ne  sait  pas 

qu’à Londres il y a le décalage ou quoi !! 
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Il lut à voix basse le message de soutien du groupe 

aux  deux  familles  en  deuil  pendant  que  sur  son 

facebook il téléchargeait une vidéo. 

David  démarra  le  film  et  le  logiciel  VLC  projeta 

les images sur l’écran de l’ordinateur. 

Il  découvrait  un  fan  en  train  de  filmer  le  concert 

New-yorkais  de  Devil  Head  avec  probablement  son 

iphone.  Dans  le  champ,  il  y  avait  Peter  et  son  amie 

ainsi que de dos la gothique s’apprêtant à terrasser le 

jeune homme. 

– Quelle  horreur !  Elle  lui  a  carrément  pris  son 

cœur s’exclama le jeune homme. 

La fin du film se pencha sur les rejets du cinéaste 

amateur.  David  visionna  la  vidéo  à  maintes  reprises 

puis gueula : 

– Claire, tu es sortie de la douche ? 

– Oui, mon amour ! répondit-elle au loin. 

– Viens, il faut que tu voies un truc de dingue. 

La  jeune  femme  blonde  traversa  un  long  couloir. 

En petite tenue, son string laissait entrevoir des fesses 

comme David les aimait. Sa longue crinière, ses yeux 

bleus  et  son  visage  d’ange  la  rendaient  irréelle.  Elle 

marcha dans le salon en s’adressant à David. 

– Qu’est-ce-qui se passe ? 

– Une  vidéo  de  dingue  tourne  sur  le  net.  Lors  du 

concert  de  Devil  Head  un  type  s’est  fait  planter  par 

une gothique. 

– Je m’en fous et en plus je n’aime pas ce groupe ! 

– Attends ! Je veux te montrer. 

Elle  tenta  de  s’échapper  mais  David  lui  chopa  le 

bras  et  l’installa  sur  ses  genoux.  Il  l’embrassa 

fougueusement. 
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– Regarde je te dis ! 

Elle  ne  pouvait  lui  résister.  Son  grain  de  beauté 

près de la lèvre supérieure la faisait craquer à chaque 

fois. 

– OK, OK montre-moi ! 

Il  visionna  à  nouveau  la  vidéo  amateur  et  Claire 

s’offensa : 

– Mais c’est horrible elle lui arrache le cœur. 

– Je te l’avais dit par contre je crois que je connais 

la victime. 

La  vidéo  tournait  en  boucle  et  David  essayait  de 

deviner  les  traits  du  visage  du  jeune  homme  agressé 

pendant que Claire fila dans la salle de bains. 

– C’est Peter !!!!!!!!! en déduisit David. 

Il  se leva et  saisit  son  téléphone portable posé sur 

le  meuble  de  la  télé.  Dans  le  cendrier  d’à  côté  il  y 

avait  un  tas  de  mégots  ainsi  que  les  restes  de  deux 

joints et puis au pied de la table basse une bouteille de 

whisky  vide….  Le  couple  vivait  dans  l’excès  depuis 

quelques  mois.  Ils  s’étaient  rencontrés  à  la  fashion 

week  de  Paris  lors  d’un  défilé  d’un  jeune  créateur. 

Totalement subjugué par elle,  il l’avait draguée toute 

la  soirée  puis  dans  une  discothèque  à  la  mode,  tous 

deux avaient dansé sur les rythmes endiablés d’un DJ 

mondialement  connu.  La  soirée  se  conclut  par  une 

partie  de  jambe  en  l’air.  David  était  raide  dingue 

d’elle, même si  aux aurores,  il quitta précipitamment 

sa chambre d’hôtel sans  un regard pour sa  partenaire 

de la veille. À son réveil, elle se consolerait avec son 

numéro  de  téléphone  glissé  sous  son  oreiller… 

Pensait-il !  Sous  contrat  avec  la  société  de  Bradley 

Ford, il savait que cette campagne lui rapporterait une 

notoriété  inespérée  dans  le  milieu  de  la  mode…  Un 
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an  qu’il  attendait  ça…  La  jeune  blonde  pouvait  bien 

patienter quelques jours se disait-il. 

Oui  mais,  ce  qu’il  n’avait  pas  prévu,  c’est  que 

Claire  collectionnait  les  rencontres  d’un  soir,  fuyant 

les  prémisses  d’une  possible  histoire  d’amour  et 

David lui avait tapé dans l’œil ! Le morceau de papier 

traîna  sous  l’oreiller  puis  dans  la  poche  de  la  femme 

de chambre. À la fin de son service, elle téléphonerait 

à son fantasme depuis quatre nuits ! 

Dans  l’avion  Claire  regardait  à  travers  le  hublot 

Paris  disparaître  puis  elle  se  mata  un  film  sur  son 

IPAD.  Le  casque  sur  les  oreilles,  elle  riait  parfois 

toute  seule  devant  les  pitreries  de  Jim  Carrey.  David 

n’était plus qu’un lointain souvenir ce jour-là. Sous le 

soleil des Caraïbes, au milieu d’une plage, deux belles 

brunes  dans  ses  bras,  les  flashs  du  photographe 

comblaient le mannequin. 

Les  trois  modèles  se  pliaient  aux  exigences  du 

photographe  jusqu’à  ce  que  le  directeur  photo 

intervienne. 

– Pierre,  please,  il  faut  que  je  vérifie  l’effet  de  la 

lumière sur ta pellicule. 

– Vas-y, on fait une pause de dix minutes. 

David, à la régie, se servit un verre de jus de fruits 

et s’absenta un instant dans la loge attribuée aux trois 

mannequins.  La  camionnette  était  aussi  celle  des 

maquilleuses. 

Dans son sac il retira son iphone et se lamenta : 

– Mais  pourquoi  elle  a  filé  mon  numéro  de 

téléphone à une autre ? 

– Parce  qu’elle  s’en  fout  répondit  une  jeune 

femme. 
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David  se  retourna  et  la  plus  jolie  des  trois 

maquilleuses du tournage se tenait devant lui. 

– Pourquoi vous dîtes ça ? 

– Depuis  hier,  je  te  vois  attendre  un  geste  de  sa 

part  et  là  c’est  une  autre  qui  vient  de  te  téléphoner. 

Elle s’en fout et puis c’est tout. 

– Ah  mais  vous  êtes  la  maquilleuse  de  tout  à 

l’heure. 

La  partie  la  plus  vicieuse  de  son  cerveau  lui 

indiqua : « Petite, gros seins, brune aux yeux marron, 

bouche pulpeuse… pas mal ». 

– Moi je t’aurai rappelé !! lui avoua-t-elle. 

– Ah ouais, je te plais ? 

– J’aime bien les mecs dans ton genre. 

– Il  faudrait  qu’on  se  voie  après  le  tournage ? 

proposa David. 

– Pourquoi  attendre !  dit  elle  en  fermant  à  clef  la 

porte de la caravane. 

Elle  s’approcha,  glissa  sa  main  dans  la  crête  du 

jeune homme, lui embrassa le cou en déboutonnant sa 

braguette. Comme une furie elle s’agenouilla et lui fit 

une  fellation  qui  submergea  David  d’émotion.  Il 

s’agrippa  à  elle,  la  releva  et  la  pencha  sur  la  table  à 

maquillage puis finit par la prendre par-derrière ! 

Trois  jours  plus  tard  les  backstages  étaient  en 

ébullition, le défile débutait dans une heure et certaines 

tenues  nécessitaient  quelques  retouches.  David  bossait 

avec  une  quinzaine  de  modèles  pour  la  marque 

DAVENPORT lors d’un grand rassemblement à Berlin. 

C’est là qu’il retrouva Claire !!!! La jeune femme avait 

déserté la loge des filles et David arpentait les couloirs à 

sa  recherche.  Arrivé  des  Caraïbes  le  matin  même  et  à 

peine une pause  déjeuner qu’il  fila dans le magasin de 
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sport  de  la  marque.  C’est  là  qu’il  aperçut  la  silhouette 

longiligne de Claire. La répétition reporta ses intentions 

de  séduire  à  nouveau  la  jeune  femme.  Le  défilé 

approchait et David retrouva son obsession assise sur le 

carrelage  au  milieu  d’un  long  couloir.  Elle  lisait  les 

dernières pages d’un bouquin. 

– Hé Claire, je te cherchais. 

– Et pourquoi  tu  me cherches ? demanda-t-elle  en 

levant les yeux sur lui. 

– C’était sympa notre soirée ? 

– Oui et alors ? 

– Ben  je  ne  sais  pas !  Je  croyais  qu’on  allait  se 

revoir. 

– Je  ne  l’ai  jamais  pensé  répondit-elle  debout  à 

quelques centimètres du jeune homme. 

Son regard était intense et incapable de prononcer 

un seul mot il finit par demander : 

– J’ai fait quelque chose de mal ? 

– Le  coup  du  téléphone  sous  l’oreiller  c’est 

vraiment naze. 

Elle resta de marbre aux excuses de David,  revint 

sur ses pas et par surprise répondit : 

– Ne me déçois pas ! Je suis libre demain soir… Je 

t’attendrais à mon hôtel vers 20 heures. Bon défilé. 

David se figea comme une statue et ne sut pas quoi 

répondre, excepter un long oui de soulagement. 

La nuit même, 23 heures 30 à Berlin, 17 heures30 

à New York… 

– Et tu as prévu quoi pour ce soir ? demanda Peter. 

Affalé  sur  son  lit,  David,  au  téléphone  avec  son 

ami d’enfance, répondit : 
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– Je  vais  la  surprendre !!  J’y  ai  pensé  pendant  le 

défilé. 

– J’ai du mal à te croire. Toi le chasseur, celui qui 

aime  œuvrer  à  l’improviste,  tu  as  pensé  à  un  plan 

pour la séduire ! Tu m’impressionnes. 

– Avec  elle  c’est  différent.  Je  suis  mal  à  l’aise  et 

peu en confiance. 

– Pas de doute tu es amoureux au premier rencard 

en conclut Peter. 

– Je sais plus quand est-ce que j’avais ressenti cela 

pour quelqu’un. 

– Avec l’étudiante ! 

– Arrête avec ça. Je n’aime pas qu’on parle d’elle. 

s’énerva David. 

– Pardonne-moi.  Pearce  est  responsable,  arrête  de 

culpabiliser. 

– Le  rite  a  mal  tourné,  j’étais  votre  leader. 

L’émotion était palpable dans le timbre de sa voix. 

– Bon,  Pearce  nous  avait  demandé  de  ne  jamais 

parler de la mort de Valérie répondit-il mal à l’aise. 

– C’est  une  vieille  histoire.  N’en  parlons  plus.  Je 

suis fatigué, il faut que je dorme. Bonne nuit Peter. 

– Bonne nuit David. 

Le jeune modèle raccrocha et s’allongea tiraillé par 

son  passé.  En  un  an,  ils  avaient  toujours  évité 

d’aborder le drame vécu. 

Ce n’est qu’une heure plus tard, insomniaque, que 

le  malheureux  quitta  son  lit  et  sur  la  table  basse  se 

saisit  de  sa  sacoche  en  cuir.  Son  IPAD  à  la  main, 

David  se  promena  dans  la  pièce  puis  le  cul  par  terre 

prit  connaissance  de  ses  mails.  Sur  Google  il  se 
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balada  sur  différents  sites  jusqu’à  ce  qu’il  ose 

retourner sur celui qui le hantait chaque nuit. 

Des  étudiants  de  l’époque  créèrent  une  page  en 

hommage à leur camarade de fac. David ne put retenir 

ses larmes devant  la photo  de la jeune femme puis  il 

fut submergé d’émotions par les quelques mots en bas 

de page. 

« À notre amie, Valérie, la seule et l’unique… Tes 

amis de fac » répétait-il à maintes reprises jusqu’à ce 

qu’il clique sur la seconde page du blog. 

David  enlaçait  la  défunte  dans  un  parc  sur  l’une 

des photos. 

– Mon  Dieu  qu’ai-je  fait !  martelait  David  le 

visage creusé. 

Il  éteignit  son  IPAD  en  retenant  ses  larmes.  Ce 

n’est  qu’une  fois  dans  sa  salle  de  bains,  qu’il  tomba 

en sanglots.  Puis  l’eau  glacée qu’il se jeta  au visage, 

atténua sa crise de larmes. 

Comme toujours, depuis un an et à la nuit venue, il 

s’essayait à un jeu étrange… 

Sur la vasque, était posée une étrange boîte en fer. 

À l’intérieur il y avait des capsules et comme souvent 

il en avala une… 

Allongé  sur  le  carrelage  de  la  salle  de  bains  son 

corps se raidissait puis David se releva d’un trait. Son 

regard  avait  changé.  Subitement,  dans  le  miroir,  le 

visage de Valérie était à côté du sien et elle se tourna 

vers  lui.  David  entra  sa  langue  dans  la  bouche  de  la 

jeune  femme  et  la  bécota.  Celle-ci  le  repoussa,  fit 

apparaître  derrière  elle  un  poignard  puis  s’égorgea 

devant David, en plein délire. La poitrine couverte de 

sang,  elle  vociférait  en  latin.  Le  jeune  homme  était 

obnubilé par elle. Le spectre se trempa les mains dans 
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son propre sang et redessinait le contour du visage de 

son assassin. Une douleur dans la poitrine le tiraillait 

et  Valérie  lui  planta  son  poignard.  À  genoux,  il 

s’horrifiait  devant  ses  propres  entrailles  dégoulinant 

sur le carrelage. Au petit matin il se réveilla au milieu 

de la salle de bains, il était soulagé d’être en vie ! 

Espérance. 

Bureau du shérif. 

Une heure après l’interrogatoire. 

Dans le local de la police, le shérif Howard était à 

la  machine  à  café.  L’équipe  de  jour  prendrait  ses 

quartiers  d’ici  trois  heures  et  la  nuit  serait  encore 

longue.  Son  adjoint  lui  souhaita  une  bonne  fin  de 

service et se retira. 

– À demain soir répondit son supérieur. 

Sa  tasse  à  la  main,  il  rejoignit  son  bureau  puis  se 

posa un instant. Devant lui il y avait son rapport qu’il 

relut et la mystérieuse disparition de Shirley le laissait 

perplexe. 

– Je ne sais pas quoi penser de tout ça se disait-il à 

lui-même. 

Il  envoya  son  rapport  par  mail  et  s’attendait  au 

déclenchement du plan enlèvement d’ici peu. Dans un 

tel  cas,  le  FBI  se  pointerait  aux  aurores  et  toute  la 

ville serait sous surveillance. 

D’ici  là,  dans  le  tiroir  du  bas  de  son  bureau,  il  en 

ressortit  un  journal  jauni  par  le  temps.  La  date  de 

publication était du 15 novembre 1989. Son regard se 

portait  uniquement  sur  la  première  page.  Le  titre  le 

peinait toujours autant. 

« Macabre  découverte  dans  la  petite  ville 

d’Espérance » 
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Il tourna la page et se remémora l’article détaillant 

la disparition d’une petite fille alors âgée de 4 ans. 

– Après deux mois de recherche, la jeune Carlson 

est toujours introuvable. La police s’apprête à classer 

l’affaire. On ne sera peut-être jamais ce qui est arrivé 

à  cette  petite  fille  risquant  de  plonger  la  ville 

d’Espérance dans le chaos le plus total. 

Le  shérif,  les  yeux  larmoyants,  cessa  de  lire  à 

haute voix et rangea le journal au fond du tiroir. 

– Mon  Dieu  ma  chérie !!!!  Tu  aurais  26  ans 

aujourd’hui hurla-t-il avant de tomber en sanglots. 

Assis à son  bureau, il resta prostré sur sa chaise à 

bascule puis dans le tiroir du haut une petite bouteille 

de whisky l’aiderait à surmonter son chagrin. Howard 

la  descendit  d’un  trait  et  malgré  cela  sa  douleur 

vociférait  toujours  en  lui.  Le  bruit  de  plusieurs 

moteurs de voitures l’intriqua au point qu’il rangea la 

bouteille  et  se  dirigea  vers  la  porte  d’entrée.  Par  la 

fenêtre il aperçut trois jeeps noires aux vitres teintées 

ainsi  qu’une  armada  d’hommes  en  costume  se 

dirigeant  vers  son  bureau.  Le  shérif  se  tenait  sur  le 

pas de la porte jusqu’à leur arrivée. 

– Bonsoir messieurs ! Que puis-je pour vous ? 

Quatre  hommes  se  dressaient  devant  lui  et  l’un 

d’eux prit la parole : 

– Vous êtes le shérif de la ville ? 

– Je suis le shérif. 

– Nous  sommes  membres  du  FBI  et  nous 

aimerions  nous  entretenir  avec  vous  au  sujet  de  la 

disparition de la jeune fille Endersen. 

– Vous êtes déjà informé ? 

– Oui ! Nous pouvons entrer ? 
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Tous  passèrent  le  pas  de  la  porte  et  s’installèrent 

dans le bureau du shérif. 

– Qu’est-ce  qui  se  passe  messieurs ?  interrogea 

Howard. 

– Avant tout je tiens à votre discrétion sur les faits 

de ce soir ! 

– Vous l’avez. Agent ? 

– Notre identité a peu d’importance. Voici ma plaque 

du FBI. Un point c’est tout. La disparition de ce soir n’a 

jamais existé. La famille va être conduite en lieu sûr et 

bien entendu, je compte sur votre discrétion. 

– J’avais compris. 

– Très  bien.  J’ai  des  ordres,  n’essayez  pas  d’aller 

plus  loin  dans  votre  enquête,  vous  perdriez  votre 

emploi ! 

– C’est  une  blague,  pourquoi  une  telle  menace ? 

Une gamine a disparu et c’est tout. 

– Il  y  a  un  mois  des  faits  similaires  se  sont 

produits.  Son  corps  a  été  retrouvé  dans  un  autre  état 

sans explication. Des témoins l’ont vu s’acharner sur 

un pauvre type qui passait par là. 

– Je ne vois pas le rapport avec la disparition de ce 

soir ! 

– La  jeune  fille  Endersen  a  été  retrouvée  à  des 

centaines  de  kilomètres  dans  un  stade  lors  d’un 

concert  de  rock.  Celle-ci  a  été  vue  en  train 

d’assassiner  l’un  des  spectateurs.  C’est  le  second 

meurtre  en  un  mois  avec  le  même  mode  opératoire. 

À ce  jour  il  n’y  a  aucune  explication  sauf  que  la 

présence du groupe de rock est déterminante. 

– Je  ne  comprends  pas.  Vous  êtes  en  train  de  me 

dire  que  la  fille  Endersen  s’est  transportée  à  des 

centaines  de  kilomètres  d’ici,  qu’elle  a  commis  un 
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meurtre  et  que  tout  ça  a  un  lien  avec  un  groupe  de 

rock ? Et qu’elle est décédée après coup ! Une gamine 

que j’ai vu naître et grandir. Ce n’est pas possible ! 

– Vous mettre dans la confidence avait un but, celui 

de votre silence. Vous ne chercherez pas à comprendre 

ce qui s’est passé. On est bien d’accord shérif ? 

– Non mais attendez, pourquoi tout ce mystère ? 

– Je ne peux pas vous en dire plus.  Le rapport du 

légiste est entre nos mains, les parents ont été évacués 

et  quant  à  vous,  silence  radio.  Votre  adjoint  est 

actuellement  avec  une  autre  équipe  du  FBI.  À  la 

moindre  connerie,  je  vous  mets  sous  les  verrous  et 

adieu votre retraite. On est bien d’accord ? 

– On est d’accord. 

L’équipe  d’agents  fédéraux  se  retira  du  bureau, 

regagna les trois véhicules et fila dans la nuit sombre 

sous le regard abasourdi du shérif. 

La même menace valait  pour les deux inspecteurs 

de police new-yorkaise. À l’angle de Murray Street et 

Greenwich  Street,  John  Russo  accoudé  à  la  voiture 

regardait sa montre. 

Il était trois heures du mat et le sommeil se faisait 

sentir. Son supérieur se pointa avec deux hot-dogs. 

– C’est le meilleur de la ville et il est ouvert jour et 

nuit. 

– Curieux  que  le  FBI  s’intéresse  à  ces  deux 

meurtres ! s’exclama Russo en mordant son imposant 

sandwich. 

– Le  chef  a  été  formel,  l’un  des  gars  du  FBI  l’a 

appelé  en  pleine  nuit.  Tu  en  verras  d’autres.  Crois-

moi. Tu es marié ? 

– C’est prévu pour cet été. 
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– Elle va devoir être patiente. La vie de flic, c’est 

compliqué. 

– Son père était flic ainsi que son grand-père. 

– Alors tout ira bien. 
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Quatre 

 Maintenant, et à l’heure de notre mort. 

 Amen. 

New York. 


Maison familiale de Peter. 

Le  parc  autour  de  la  demeure  s’étendait  sur 

plusieurs  hectares  et  parmi  le  défilé  de  voitures  dans 

l’une  d’entre  elles,  David  vêtu  d’un  costume  sombre 

cachait sa tristesse sous une paire de Ray Ban. À côté 

de  lui  ses  parents  le  réconfortaient  autant  que 

possible. 

– Claire n’a pas pu se libérer ? 

– Elle voulait venir mais le boulot passe avant tout. 

– Je  ne  t’ai  pas  demandé  mon  chéri,  mais  tu  as 

enfin rencontré ses parents ? 

– Non pas encore, maman. 

– Ma  chérie,  laisse  le  tranquille.  Ce  n’est  pas  le 

jour ! 

Le  cortège  s’arrêta  au  pied  de  la  demeure.  À 

l’entrée, David assis sur le siège arrière de la voiture, 
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cherchait du regard certaines personnes  dans la foule 

amassée  sous  le  vestibule.  Il  descendit  sans  un  mot 

pour  ses  parents  tête  basse  il  ne  voulait  pas  voir  la 

tristesse des gens et soudain à l’écart il reconnut deux 

amis à lui. Ils pleuraient. David s’approcha, à les voir 

si  triste  il  versa  quelques  larmes.  Des  mois  qu’ils  ne 

s’étaient  pas  vus,  David  les  serra  dans  ses  bras  et 

demanda d’emblée : 

– Où est Thomas ? 

Pas de réponse, regard fuyant… 

– Bon alors il est où ? 

– Viens  il  faut  qu’on  te  dise  quelque  chose ! 

répondit Kate. 

La  bande  d’amis  se  retira,  contourna  la  demeure 

pour se réfugier dans les jardins loin des conviés.  Le 

cul dans le gazon David les dévisageait un par un. 

– Qu’est-ce qui se passe ? 

– Tu veux fumer avant ? demanda Kate. 

– Non ! J’attends des explications. 

– C’est Peter qui nous a demandé de ne rien dire. Il 

y  a  un  mois  y  s’est  passé  un  truc  grave.  Thomas  est 

mort dans des circonstances étranges. 

La  mort  de  Peter  puis  maintenant  Thomas,  s’en 

était  trop  pour  le  jeune  homme.  Il  fondit  en  larmes. 

Stephen répliqua : 

– Il ne voulait pas qu’on te le dise. Toi et Thomas 

vous  étiez  tellement  proche  et  puis  ta  carrière  est  en 

plein  essor,  il  ne  voulait  pas  tout  gâcher.  Tu  l’aurais 

su après coup. 

– Putain les gars vous êtes cinglé ou quoi, Thomas 

est décédé depuis un mois et vous me l’annoncez que 

maintenant. Allez-vous faire foutre ! 
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Le 

jeune 

homme, 

déboussolé, 

se 

retira 

précipitamment et retourna sous le vestibule parmi les 

conviés. Le père de Peter se dressa devant eux et avec 

difficulté prit la parole : 

– Mes  amis.  Merci  à  tous  pour  votre  soutien.  Le 

corps de notre fils vient d’arriver, nous allons pouvoir 

nous  recueillir.  Le  révérend  Murdoch  bénira  son 

corps  et  par  la  suite  le  corbillard  partira  en  direction 

du cimetière. Voilà veuillez me suivre mes amis. 

Le  recueillement  se  déroula  péniblement  jusqu’à 

ce  que  la  bénédiction  du  révérend  débute.  David 

s’était  installé  au  dernier  rang,  sa  peine  était-elle, 

qu’il resta tête basse. Perdre deux amis l’avait anéanti 

et plongeait dans l’incompréhension la plus totale. La 

messe s’acheva, tous montèrent en voiture pour suivre 

le  corbillard.  En  retrait  David  marchait  accompagné 

de son amie Kate. 

– On est tous désolé pour Thomas. 

– Je  sais !  Ma  réaction  était  disproportionnée. 

Comment est-ce arrivé ? 

– La même chose qu’à Peter. Il était à Los Angeles 

au concert de Devil Head. 

– C’est quoi cette merde ! 

– Je ne sais pas mais on a tous peur que quelqu’un 

soit au courant de notre secret. 

– On  se  réunit  ce  soir  au  lieu  habituel.  Préviens 

Stephen  et  le  nouveau  clan  si  je  n’en  ai  pas 

l’opportunité. 

– Moi je veux bien mais tu  sais  qu’il n’autorisera 

pas cette rencontre. 

– Pearce  nous  recevra,  j’en  suis  certain.  Lui  seul 

sera quoi faire. 
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Pendant le trajet jusqu’au cimetière, David songea 

à sa rencontre avec Claire. Qu’il était loin le temps où 

tout allait pour le mieux soupirait-il. 

Quelques  mois  auparavant,  David  emmena  Claire 

sur l’avenue des Champs-Elysées puis ils filèrent à la 

FNAC  recherchés  des  nouveautés  musicales  et  dans 

la file d’attente d’un fast food, Claire s’exclama : 

– Original  un  Mcdo  pour  un  premier  vrai  rendez-

vous. 

– Un  peu  de  simplicité  dans  nos  vies,  c’est 

agréable lui répondit David sûr de son fait. 

A la caisse, le jeune homme avait rappelé les bases 

d’un  bon  hamburger  mais  ce  que  Claire  n’osait  pas 

révéler c’est qu’une telle alimentation lui était exclue 

depuis quatre ans. Pourtant elle se prêta de bon cœur 

au choix de David. Assis l’un en face de l’autre elle le 

voyait  dévorer  son  Royal  Cheese  pendant  qu’elle 

dégustait sa salade. 

À sa bouteille d’eau minérale il dégainait un grand 

coca de 50 cl… 

– Et après on fait quoi ? 

– Un cinéma ça te tente ? 

– Ouais pourquoi pas. 

– Moi j’aime bien les films d’horreur. 

– Il y a quoi à l’affiche ? 

– À  20heures  30  débute  une  soirée  spéciale ! 

Chaque année la nuit de l’horreur propose trois films 

cultes.  La  salle  sera  comble,  y  a  des  entractes,  de  la 

boisson et la séance s’achève vers cinq heures du mat. 

C’est  une manifestation  originale et  vraiment  sympa. 

J’ai justement deux places… Qu’est-ce que tu en dis ? 
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– Ça me tente ! répondit Claire surprise d’une telle 

proposition. 

Il  n’y  avait  rien  d’original  dans  sa  soirée  pourtant 

David ne la décevait pas, bien au contraire, une sortie 

sans  festivité  avec  un  homme,  elle  en  rêvait.  À 

l’entrée 

d’un 

vieux 

cinéma 

dans 

l’IVème 

arrondissement, il  y  avait  du monde. La nuit glaciale 

rapprocha  Claire  de  David  et  les  deux  amants  se 

réconfortèrent.  La  foule  se  déguisa  pour  la  soirée 

alors  que  David  était  au  naturel :  un  bonnet  le 

protégeait  du  froid,  sa  veste  en  cuir  rouge  et  ses 

grosses  lunettes  noires  lui  donnaient  un  air  de 

mauvais  garçon.  Claire  portait  un  blouson  de  cuir 

moulant.  Sa  taille  était  fine  et  avec  son  jean,  ses 

fesses attiraient le regard pendant que ses bottes UGG 

la rendaient hyper sexy. 

Dans la salle, plus aucun siège n’était libre. David 

et  Claire se placèrent  au dernier rang le plus  à droite 

possible.  Après  un  bref  discours  puis  la  vente  de 

sucreries  la  première  projection  débutait.  Les 

organisateurs choisirent comme premier film le chef-

d’œuvre de William Friedkin « L’exorciste ». 

Sorti  en  1973  le  film  est  un  modèle  du  genre  et 

terrorise  encore  des  millions  de  personnes.  C’est  en 

plein milieu de la projection que Claire se rapprocha 

de David. La tête sur son épaule ou dans ses bras elle 

était de plus en plus séduite. Avec sa main droite il lui 

caressa  son  visage  puis  l’embrassa  délicatement.  La 

dernière heure du film elle resta au creux de ses bras, 

surprise elle-même. 

Avant la seconde projection certains organisateurs 

sous  leurs  déguisements  de  personnages  cultes  de 

cinéma d’horreur rejouaient certaines scènes des films 

et  laissaient  au  public  l’opportunité  de  découvrir  le 
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nom du long-métrage. David était incollable et forçait 

l’admiration de Claire. 

La soirée se prolongea avec Amityville, la maison 

du  diable  de  Stuart  Rosenberg  puis  se  conclut  avec 

SAW de James WAN. 

– Mon préféré ! glissa David à l’oreille de Claire. 

– Le plus terrifiant des trois ! répondit elle. 

Fin de projection, 4 heures du matin, cernes autour 

des yeux et grosse fatigue pourtant elle monta dans sa 

chambre  d’hôtel,  se  donna  à  lui  et  en  début  d’après-

midi se réveilla à ses côtés. 

Claire  s’extirpa du lit en silence, sur la pointe des 

pieds récupéra ses vêtements qu’elle enfila à la hâte et 

son  sac  à  la  main  elle  ouvrit  la  porte  de  la  chambre. 

Un  dernier  regard  sur  lui  dormant  comme  un  enfant 

puis elle balança son sac et retourna auprès de lui… 

David  put  enfin  ouvrir  les  yeux,  il  savait  que  leur 

soirée était une réussite ! 

Le  reste  de  l’après-midi  les  deux  amants  se 

donnèrent  l’un  à  l’autre.  Le  soir  venu,  en  bas  de 

l’hôtel, elle prit un taxi en lui promettant de se revoir 

au plus vite. 
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Cinq 


Message for the Devil 

– David STEVEN ? 

– Oui répondit le jeune étudiant. 

– Heureux de vous rencontrer. 

– Moi de même Jeffrey MILLS ? 

Il  acquiesça  de  la  tête  et  se  posa  sur  la  banquette 

face au jeune étudiant. 

– Une pression répondit Jeffrey à la serveuse. 

Le  pub  du  campus  était  bourré  de  monde  à  cette 

heure-ci,  du  heavy  métal  secouait  l’enceinte  de 

l’établissement  pendant  que  les  deux  barmen  suaient  à 

n’en plus pouvoir et qu’un groupe de jeunes femmes, à 

peine installé, se déhanchaient sur les tables. 

– Et ça c’est  rien  à minuit c’est  une boucherie ici 

commenta Jeffrey. 

– Je m’en suis rendu compte. 

– Tu sais mon rôle à la fac ? 

– Pas  vraiment.  Je  crois  que  tu  diriges  un  club 

d’étudiants ? 
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– C’est  un  peu  ça.  Je  suis  en  dernière  année  et  je 

recherche  des  nouveaux  étudiants  pour  poursuivre 

l’œuvre de notre fondateur. 

– J’en  ai  entendu  parler.  Vous  êtes  comme  une 

société  secrète  genre  les  « skulls  and  bones »  qui 

bizutait les premières années. Chaque membre est lié 

à vie par un pacte secret ! 

– Ça  ressemble  un  peu  à  ces  organisations. 

D’ailleurs  il  n’y  a  pas  qu’à  Yale  qu’on  trouve  ce 

genre de club très fermé. Tu as par exemple les Scroll 

and  key  et  d’autres  moins  influentes  comme  les  Cap 

and Skull. Sauf que nous, notre idéologie se fonde sur 

une idée différente. Le pacte entre plusieurs membres 

existe  aussi  chez  nous  mais  crois-moi  notre  grande 

différence est l’idéologie. 

– Pourquoi me dire tout ça ? 

– C’est  la  dernière  année  pour  mon  groupe.  Nous 

recrutons  les  cinq  prochains  membres  que  nous 

accompagnerons jusqu’en juin. 

– Et si vous redoublez ? 

– L’échec est  impossible !  L’année prochaine moi 

et mes camarades seront dans la vie active. Bon, tu es 

intéressé ou pas ? 

– Je n’en sais rien. Mais pourquoi moi ? 

– On te suit depuis trois ans ! Oui je sais de telles 

pratiques  peuvent  choquer  mais  ton  profil  est  celui 

que  l’on  veut.  Ton  dossier  te  décrit  bon  sportif  et 

élève doué. De plus tu as le physique qu’il faut.  Ton 

charisme est important dans les tâches à accomplir. 

– Vous  pratiquez  les  sévices  sur  les  nouveaux 

arrivants ? Votre idéologie est d’extrême droite ? 

– Ce  n’est  pas  tout  à  fait  ça.  Le  pacte  existe  et  il 

dure  toute  une  vie  mais  notre  idéologie  n’a  rien  de 
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politique et les humiliations n’ont pas leur place. Par 

contre  la  différence  avec  les  autres  vient  de  notre 

implication sur tous les continents. 

– OK et quel sera mon rôle au juste ? 

– Celui  de  leader.  Ma  vie  d’étudiant  touche  à  sa 

fin. Je me cherche un remplaçant et je pense que tu es 

le plus compétent de tous les prétendants. 

– Merci ! Et le groupe, il est déjà constitué ? 

– Non on va le faire ensemble. La doctrine impose 

cinq  membres  uniquement  et  l’implication  d’un  ami 

du leader. 

– J’ai  besoin  d’un  peu  de  temps  avant  de  me 

décider. 

– C’est  normal  David.  Par  exemple  je  te  propose 

de  venir  dans  nos  locaux  dès  demain.  Tu  pourras 

mieux prendre ta décision. Quand penses-tu ? 

– D’accord je viendrai. 

– Soit demain à 10 heures sur la douzième avenue 

au numéro 36. Je te présenterais aux autres. 

– Je serai là. 

– Avant  de  partir,  la  blonde  au  comptoir  avec  les 

couettes,  elle  te  mate  depuis  tout  à  l’heure.  Ce  n’est 

pas la seule d’ailleurs. Avec ta belle gueule d’ici deux 

heures elle peut être dans ton lit. À demain David. 

« Jeune,  rondeurs  excitantes,  bouche  d’actrice 

pornographique,  y  a  pas  à  dire  ce  type  a  le  coup 

d’œil » songea l’étudiant de première année. 

Alors  qu’il  jaugeait  du  regard  la  jeune  femme, 

Jeffrey s’éclipsa du pub sans un mot. 

La nuit fut courte et épuisante… et en plus de cela, 

il  n’y  avait  pas  de  numéro  36  sur  la  douzième 

avenue ! 
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David  s’évertuait  à  longer  à  maintes  reprises 

l’avenue  (300  numéros  tout  de  même)  et  sa  montre 

indiquait que l’heure du rendez-vous était dépassée de 

quinze minutes. 

– C’est quoi ce bordel ? se demanda-t-il. 

Le 34 était un magasin alimentaire, le 38 un salon 

de coiffure afro et  à la place du 36 une allée sombre 

entre  deux  immeubles.  Devant,  une  prostituée  d’un 

certain  âge,  faisait  les  cent  pas  depuis  un  moment 

déjà. 

– Salut  gamin  tu  as  perdu  ton  chemin ?  lâcha  la 

bonne femme quand elle aperçut le jeune étudiant. 

– Ça  ne  m’intéresse  pas  merci !  répondit-il 

sèchement. 

– Casse-toi petit morveux. 

Il passa devant elle et s’interrogea : 

– Il mène ou ce chemin ? 

En  dépit  des  tags  sur  les  murs,  de  la  quantité  de 

déchets balancés par les fenêtres et de l’odeur de pisse, 

l’étudiant  s’aventura.  Les  premiers  mètres  furent  une 

épreuve,  la  suite  un  calvaire…  Le  chemin  entre  les 

deux  immeubles  se  resserrait  sévèrement.  Ses  épaules 

frôlaient  les  murs,  l’odeur  épouvantable  le  contraint  à 

se  boucher  le  nez  avec  la  paume  de  sa  main  et  à  tout 

moment il s’attendait à recevoir un sac-poubelle sur la 

gueule.  David  était  plaqué  contre  l’un  des  murs  et  se 

déplaçait  avec  grande  difficulté.  Au  bout  de  son 

calvaire, une cour intérieure semblait se dessiner. N’en 

voyant pas la fin il se tâtait à faire demi-tour. Les bras 

tendus, son corps était parallèle aux deux immeubles et 

son visage caressait les murs. Son espoir de finir dans 

une cour intérieure fut  exhaussé. Mais le chemin était 

encore  long !  Pris  de  panique,  le  jeune  homme 
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allongea sa foulée et se dégagea de son cauchemar en 

poussant un ouf de soulagement ! Au milieu de la cour, 

il y avait bien le chiffre 36 écrit à la craie blanche au-

dessus d’une porte en fer. C’était curieusement la seule 

échappatoire ! 

Avec son poing, il toqua plusieurs fois et comme il 

n’obtenait  pas  de  réponse  revenir  sur  ses  pas  ne 

l’enchantaient  guère.  Mais  son  entêtement  allait  être 

récompensé… 

Celle-ci s’ouvrit et Jeffrey se dressa devant lui. 

– Eh  ben  il  t’en  a  fallu  du  temps  pour  nous 

trouver !! 

– Oui  je  sais  mais  le  numéro  36  n’était  pas  sur 

l’avenue. 

– C’est  normal  il  n’existe  pas.  Un  oubli  de 

l’administration à une autre époque. 

– Je suis désolé. 

– Allez rentre je vais te présenter aux autres. 

Un  long  escalier  plongea  David  dans  l’obscurité 

puis  au  bout  de  la  descente  il  se  retrouva  nez  à  nez 

dans  un  sous-sol  avec  les  quatre  autres  membres  du 

clan  confortablement  assis  sur  deux  banquettes  en 

cuir. Le confort de la pièce avait de quoi surprendre… 

– C’est notre salle de réunion. Tu remarqueras que 

malgré la vétusté des lieux, on s’est équipé en écrans 

plats et ordinateurs. 

– Oui je ne m’y attendais pas du tout… Vous me 

faites penser à une start-up au début des années 2000. 

– Viens, je vais te présenter aux autres. 

Il y avait Mitchel, le plus âgé des quatre étudiants, 

Donovan  probablement  le  plus  scientifique  du  clan, 
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Russel le baraqué et Rachel la fille que tout le monde 

voudrait se faire. 

– Salut tout le monde content de vous rencontrer. 

– Assied  toi  David !  On  va  te  projeter  un  film  de 

présentation proposa Jeffrey. 

– Avec plaisir. 

Il  se  posa  au  milieu  d’eux  impatient  d’en  savoir 

plus.  Face  à  eux,  sur  un  imposant  écran  plat  le  film 

débuta et les premières images paraissaient anciennes. 

Soudain  le  visage  d’un  homme  fit  son  apparition  en 

plein écran et s’adressa directement à l’initié : 

– Bienvenu  futur  adhérent.  À  chaque  fin  de  cycle 

c’est toujours le même rituel. Je m’appelle Richard et 

nous  sommes  le  18  juin  1968.  Tu  dois  te  poser  de 

nombreuses questions et  bien je vais  y répondre en te 

racontant  les  origines  de  notre  organisation  ainsi  que 

notre  rôle  dans  le  monde…  L’organisation  secrète 

SKULLS  AND  BONES  date  de  1832.  William 

Huntington et Alphonso Taft en sont les créateurs pour 

l’histoire. Mais une troisième personne en fut l’une des 

pionnières : Jonathan Pearce. Notre fondateur est né le 

31  mars  1809  à  Berlin  en  Allemagne.  En  1832  il 

rencontre Huntington et le suit pour étudier à Yale aux 

États  Unis.  Ce  sont  les  idées  novatrices  du  disciple 

Pearce  qui  entraîne  son  exclusion  des  SKULLS  ANS 

BONES. Notre organisation voit ainsi le jour. Sous le 

nom  MESSAGE  FOR  THE  DEVIL,  celle-ci  avance 

une  théorie  d’un  pacte  entre  cinq  membres  afin 

d’accéder  à  la  purification  de  l’âme.  Sur  le  continent 

Américain,  chaque  15  septembre,  l’axe  de  la  lune 

permet  cette  réunification.  Le  positionnement  en 

losange  de  quatre  membres  et  au  centre  les 

agissements de la  cinquième personne sont la base de 
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ce lien divin. Les conséquences en sont multiples mais 

la  plus  primordiale  de  toute :  referme  le  passage  créé 

par  l’axe  de  la  lune  au  malin.  Pour  cela  l’offrande 

d’une jeune vierge est primordiale dans le processus de 

protection et la constitution d’un pacte secret entre cinq 

personnes en est la clef. Par la mort, la vie perdurera ! 

Le  film  s’arrêta  net,  David  dévisageait  les  cinq 

membres. Il était épouvanté parce qu’il venait de voir 

et terroriser d’être en face des cinglés qui butaient des 

jeunes femmes vierges depuis maintenant quatre ans. 

– Nous savons ce que tu penses. Mais nous avons 

tous  eu  la  même  réaction  la  première  fois  annonça 

Jeffrey. 

– Je ne suis pas intéressé. 

– C’est normal David répondit Donovan. 

– La  religion  et  toutes  ces  conneries  ne  m’ont 

jamais plu. J’aimerais partir. 

– Il n’y a rien de religieux dans tout ça. Un passage 

existe  aux  États-Unis  ou  le  mal  passe  chaque  15 

septembre  sans  aucune  raison.  Jonathan  Pearce  l’a 

découvert  et  pour satisfaire l’appétit  du malin,  on lui 

offre  une  vierge.  On  tue  mais  on  sauve  notre  pays. 

Sur  chaque  continent  se  forme  un  passage  une  fois 

par an et Pearce a fédéré des clans pour s’opposer au 

mal. Nous sauvons le monde ! À ton avis comment tu 

expliques la guerre du Golfe par exemple ? 

– Je n’en sais rien ! 

– Un  couillon  a  refusé  au  dernier  moment  le 

sacrifice.  Toute  la  misère  du  monde  vient  de  la 

lâcheté  de  certains.  Nous  t’avons  choisi  parce  que  tu 

es la personne idéale pour être le leader de la nouvelle 

promotion et c’est toi qui tiendra le poignard. 

– Vous êtes des malades. 
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– Non  le  dernier  rempart  face  au  mal.  Tu  peux  y 

réfléchir  mais  quoi  que  tu  fasses,  notre  entrevue  doit 

rester  secrète.  Nous  te  faisons  confiance,  ne  nous 

déçoit pas ! Pearce brisera ta vie à tout jamais. 

– Je vais réfléchir à votre proposition. 

David  s’extirpa  de  la  banquette  et  déguerpit  en 

toute hâte. Au milieu du sous-sol, Jeffrey ordonna aux 

autres de se rasseoir et prit la parole : 

– Il  reviendra  et  jouera  le  rôle  pour  lequel  nous 

l’avons choisi. Croyez-moi ! 
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Six 

 « Dieu vaincu deviendra Satan 

 Satan vainqueur deviendra Dieu » 

Extrait de la révolte des 

anges d’Anatole FRANCE. 

Il y avait foule devant les portes du commissariat… 

De  nombreuses  personnes  se  bousculaient  pour 

être aux premières loges pendant que la police tentait 

de contenir la furie ambiante. 

La presse se positionna le long des escaliers menant 

au bureau de police. Au loin, sous escorte policière, le 

chanteur du groupe de rock DEVIL HEAD émergea de 

la foule. Sous l’hystérie générale, il avançait sur de son 

fait.  Jean  délavé,  blouson  en  cuir  noir,  tee-shirt  blanc 

avec  l’inscription  Peace  and  love,  une  crête  blanche, 

tout  en  lui  rendait  la  foule  incontrôlable.  Après 

quelques  pas  de  danses  improvisés,  il  se  présenta 

devant la presse avec son agent, les bras levés en signe 

de  rébellion.  Les  fans  scandaient  l’hymne  du  groupe. 

Deux  mille  personnes  reprenaient  les  paroles  de 

CLOSE THE ROAD. Le chanteur monta les escaliers 
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deux par  deux puis devant les portes du  commissariat 

se  retourna  et  démarra  son  show  habituel :  pas  de 

danses,  déhanchement,  insultes  envers  les  agents  de 

police,  gestes  obscènes  le  tout  sous  le  regard  médusé 

des agents du FBI. 

– Veuillez  cesser  vos  agitations  Monsieur  Sloane 

ordonna l’agent du FBI. 

– Ils sont là pour moi et uniquement pour moi. Je 

leur  offre  ce  qu’ils  attendent.  Mon  nom  est  Michaël 

Martin. 

– Pour la loi vous êtes Edwards Sloane. 

– Si ça te fait plaisir ! 

Lorsque  le  chanteur  s’engouffra  à  l’intérieur  du 

bâtiment,  les  sites  sociaux  avaient  déjà  commenté 

l’information. Des photos se baladaient sur des blogs 

et  les  avis  des  uns  et  des  autres  fleurissaient. 

Beaucoup de fans dévoilaient leur amour inconsidéré 

pour  le  chanteur  ainsi  que  leur  crainte  pour  lui. 

Comme  si  d’une  simple  convocation  en  découlerait 

une peine de prison ! 

Dans  le  hall  d’entrée,  Michaël  et  son  agent  de 

presse se faufilèrent par une porte dérobée puis furent 

installés dans une salle réquisitionnée pour l’occasion. 

L’homme  du  FBI  s’installa  en  face  d’eux.  Sloane 

sortit  de  sa  poche  un  paquet  de  Malboro  et  s’alluma 

une cigarette. 

– Monsieur Sloane, il est interdit de fumer mais je 

ferai une exception pour vous. 

– Trop aimable !! 

– Je suis l’agent Richard Hutchinson. 

– Vous  ressemblez  à  l’agent  Smith  dans  Matrix. 

C’est à s’y méprendre ! 
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– Dois-je prendre cela comme un compliment ? 

– À vous de voir. 

– Mon client joue en live ce soir pour l’émission de 

télé  GOOD  EVENING.  Nous  vous  demandons 

d’écourter  notre  entretien  s’exclama  l’agent  du 

chanteur espérant atténuer la tension à son paroxysme. 

– La  loi  est  la  même  pour  tous.  Lors  de  deux 

concerts  de  votre  client,  il  y  a  eu  quatre  homicides 

donc  vous  n’êtes  pas  en  mesure  de  dicter  vos  règles 

même  si,  jusqu’à  preuve  du  contraire,  rien  n’accuse 

votre client. 

– Écoutez,  ce  soir  je  joue  à  l’émission  d’Hardy 

Parkinson, je vous respecte donc je répondrai à toutes 

vos  questions  mais  je  n’ai  pas  la  journée  et  vous 

remarquerez que je suis venu sans mon avocat. 

– On  va  faire  vite  ne  soyez  pas  inquiet…  Le  05 

décembre  2012  votre  concert  de  Miami  a  été 

endeuillé  de  deux  meurtres  sanguinaires  et  un  mois 

plus  tard  rebelote  avec  cette  fois-ci  un  message  de 

soutien  de  votre  part  aux  familles  puis  la  diffusion 

d’une  vidéo  sur  le  net.  Je  ne  vous  cache  pas  mon 

embarras  sur  la  diffusion  de  telles  images  pendant 

l’enquête ainsi que les différentes interviews que vous 

avez faite depuis. 

– Je  parle  de  ces  tragédies  puisque  la  presse  en 

parle. 

– Dorénavant  je  vous  demanderai  de  ne  plus 

aborder ce sujet avec la presse. 

– Moi je suis une personne médiatisée et mon droit 

de parler à la presse, je le prends de bon cœur. 

– Monsieur  Sloane,  vos  épanchements  dans  les 

médias n’arrangent personne ! 
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– Je veillerai à ce que mon client ne parle plus de 

cette affaire. 

– Mais je suis libre merde ! 

– Edwards,  s’il  vous  plaît.  L’agent  du  FBI  à 

raison !!  On  ne  parle  plus  de  cette  affaire  jusqu’à 

nouvel ordre. 

– OK, OK répondit le chanteur. 

– C’est bien vous devenez raisonnable se persuada 

l’agent du groupe de rock. 

– Bon  et  cette  putain  de  vidéo ?  Vous  en  pensez 

quoi ? demanda le chanteur. 

– La police scientifique s’y est penchée et ce n’est 

qu’un  vulgaire  montage.  Un  communiqué  va  être 

publié dans les prochaines heures. 

– Mais  le  mec  qui  se  fait  arracher  le  cœur  c’est 

bidon ou pas ? 

– Le  gros  plan  sur  le  cœur  est  une  séquence  d’un 

film d’horreur. 

– Mouais,  moi  je  l’ai  vu  et  franchement  il  faudra 

m’expliquer  comment  il  a  fait  parce  que  les  visages 

des gens on les distingue ! 

– Monsieur  Sloane  le  but  de  notre  rencontre  était 

que vous renonciez à commenter cette farce. 

– Vous l’avez, bon on peut  partir ? s’empressa de 

répondre l’agent. 

– Avant  j’aimerais  votre  avis  sur  cette  affaire ? 

répliqua l’agent du FBI. 

– Je  n’ai  rien  à  vous  dire.  Moi  j’étais  sur  scène 

avec  mon  groupe  et  vos  homicides  je  ne  les  ai  pas 

vus. Il y avait à chaque fois trente mille personnes !!! 

– Pas  de  coups  de  téléphone  étranges ?  Pas  de 

lettres de menaces ? 
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– Non, non rien de tout ça à part des critiques sur 

notre  musique  ou  sur  nos  styles  vestimentaires  mais 

rien de bien dangereux. La routine quoi !!!!! 

– Bon,  quelles  sont  vos  prochaines  dates  de 

tournée ? 

– On  part  en  Europe  demain  et  on  va  jouer  dans 

toutes les capitales : Lundi on est à Londres pour trois 

soirs puis à Belgrade ensuite à Madrid, Paris je crois 

et  on  file  après  à  Rome  et  pour  finir  les  pays 

nordiques ou j’ai le plus de fans avec les States. 

– Ce  n’est  pas  plus  mal  que  vous  quittiez  le  pays 

pour 

quelque 

temps. 

Les 

homicides 

vont 

probablement s’arrêter. 

– Probablement.  Je  croyais  que  la  vidéo  était 

bidonnée ? 

– J’ai fini Monsieur Sloane. 

– Bon  très  bien.  Maintenant  je  m’arrache.  conclut 

la star de rock satisfait du discours de l’agent du FBI. 

Il  rangea  son  paquet  de  cigarettes  dans  sa  poche, 

quitta la salle sans un regard pour son interlocuteur et 

conclut sur une dernière provocation : 

– Salut Monsieur Smith, passe le bonjour à Néo !!! 

– Il  faut  l’excuser  c’est  encore  un  gamin ! 

s’exclama l’agent du chanteur. 

– C’est bien ça qui inquiète !! Un gamin de 25 ans 

à la tête de millions de dollars. 

Dans  les  couloirs,  Michaël  cacha  son  regard 

derrière  ses  grosses  lunettes  et  parla  à  voix  basse : 

« Ne t’inquiète pas trop flic à la con. Sans moi tu n’es 

rien ». 

Sur  le  parvis  du  commissariat,  le  chanteur  se 

dressa  devant  la  foule  en  délire  et  en  guise  de 
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protestation  il  cracha  par  terre  mais  refusa  de 

communiquer  avec  la  presse  malgré  les  flashs 

crépitant autour de lui. Son agent le prit par le bras, le 

fit  traverser  la  foule  en  toute  hâte,  et  le  sonna  de 

monter dans la limousine. 

Même  lieu,  mêmes  similitudes  et  pourtant  deux 

vies que tout oppose ! 

La  limousine  de  Jeffrey  bloquait  la  circulation 

depuis  trop  longtemps  déjà !  Les  automobilistes, 

excédés, klaxonnaient ou insultaient le chauffeur de la 

voiture de luxe. 

– Monte je te dis !! insistait Jeffrey fort énervé. 

– Je vous ai dit de me laisser tranquille ! répondit 

David  surpris  tout  de  même  de  le  voir  à  l’arrière 

d’une telle voiture. 

– Ne  fais  pas  le  con  David.  Viens,  j’ai  quelque 

chose à te montrer. Bouge-toi les automobilistes vont 

nous lyncher. 

– Tu veux me montrer quoi, un cadavre ? 

– Ne  parles  pas  de  ça  devant  l’entrée  de  la  fac. 

Allez viens ! 

Le jeune homme hésita un instant puis imposa ses 

conditions : 

– Je viens avec toi mais je ne changerai pas d’avis 

et tu me ramènes avant l’heure du déjeuner. 

– Tout ce que tu veux. Allez viens. 

David  disparut  derrière  les  vitres  teintées  de  la 

limousine et le chauffeur démarra en trombe. 

– Sacrée  bagnole !!!  C’est  avec  le  fric  de 

l’organisation, je suppose. 

– Tu le sais très bien alors ne poses pas de question 

inutile !!!! 

60 

– Ou va-ton ? 

– Te démontrer l’utilité de mon organisation. 

– Please, je m’en fous. 

– En es-tu certain ? 

– Tu  peux  me  montrer  ce  que  tu  veux,  mais  ma 

décision est prise. 

La voiture les déposa à un carrefour en plein cœur 

du Bronx. 

– On est ou là ? demanda soucieux David. 

– Tu veux enfin discuter ! 

– Quelle est la suite du programme ? 

– Ta gueule et suis-moi. 

Une rue étroite intriquait le jeune étudiant. En effet 

celle-ci ne portait pas de nom. Figé devant une porte 

en fer, David aperçut un colosse au crâne rasé suite à 

un énième coup de sonnette. 

– C’est pourquoi ? 

– On est venu s’amuser ? répondit Jeffrey. 

– C’est un club privé ici. 

– ABC répondit Jeffrey droit dans ses bottes. 

Le  colosse  les  dévisagea  puis  avec  son  bras  leur 

indiqua d’entrer. 

Jeffrey  passa  en  premier  le  pas-de-porte  suivi  de 

David. 

– C’est quoi ABC ? 

– Le mot de passe voyons. 

Il y avait une musique assourdissante et en bas des 

escaliers une première salle où une foule d’individus 

s’excitait  sur  une  piste  de  danse.  Sur  la  gauche  une 

dizaine  de  jeunes  femmes  se  trémoussaient  sous 

l’emprise  de  la  musique  et  certaines  se  caressaient 
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entre elles sous le regard de types surexcités pendant 

que d’autres, sous ecstasy, se déhanchaient au rythme 

soutenu de la musique. Un pauvre type harcelait le DJ 

calfeutré  derrière  ses  platines  pour  qu’il  augmente  le 

volume de la musique. Un des videurs le chopa par le 

col de sa chemise, le souleva au-dessus des platines et 

lui  mit  un  violent  coup  de  tête.  La  gueule  en  sang  il 

tituba  un  instant  et  s’écrasa  dans  une  table  en  verre. 

David  détourna le regard et  tomba nez à nez sur une 

jeune  femme  à  moitié  nue  entrain  de  faire  une 

fellation  à  un  type  qui  vidait  en  même  temps  une 

bouteille de vodka. 

– Ici c’est no limit mon petit David. 

– Je vois ça. 

Les  deux  jeunes  hommes  traversèrent  la  piste  de 

danse  excitant  au  passage  des  jeunes  femmes 

défoncées  à  la  coke.  Au  fond  de  la  salle,  allongé  sur 

le sol, un couple faisait l’amour en missionnaire et sur 

une  des  banquettes  de  la  boîte,  une  blonde,  en 

levrette,  se  faisait  bourlinguer  par  un  type  à  la  mine 

patibulaire.  Jeffrey  entraîna  David  dans  une  autre 

salle réservée uniquement à la clientèle gay. 

À  l’entrée,  des  jeunes  hommes  se  trémoussaient 

sur  des  tables  pendant  que  des  sexagénaires 

s’extasiaient sur leurs belles fesses bien dures. David 

saisit le bras de Jeffrey. 

– Mais  il  n’est  que  onze  heures  du  matin ! 

s’exclama le jeune étudiant. 

– Ce  n’est  rien  ça  mon  ami !  Ce  type  d’endroit 

contamine toute la ville. 

Dans une cage il y avait un éphèbe nu. Son sexe en 

érection  était  surdimensionné  et  avec  sa  main  il 

tapotait le visage de ceux qui voulait bien. 
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Au fond de la salle des couples se sodomisaient et 

d’autres sniffaient des rails de coke. 

Par  une  porte  dérobée,  Jeffrey  se  faufila  dans  une 

troisième salle avec David de plus en plus inquiet. 

« SEX IS GOOD, SEX IS GOOD » était le refrain 

du  titre  mixé  par  le  DJ.  La  nouvelle  salle  était 

composée  de  pièces  closes  où  des  couples  de  tous 

bords copulaient entre eux pendant que des conviés se 

masturbaient.  David  traversa  l’allée  en  déclinant  les 

avances  de  certaines  femmes  en  quête  de  jeunes 

partenaires. 

– Tu peux consommer si tu veux lui fit remarquer 

Jeffrey. 

– Non c’est bon, ça va aller !! 

Dans  certaines  pièces  closes,  des  femmes  vêtues 

d’une  combinaison  en  cuir  flagellaient  le  dos 

d’hommes  enchaînés  alors  que  d’autres,  allongés  sur 

les genoux de femmes  dominatrices,  réclamaient une 

fessée. 

– Tu  vois  c’est  ça  le  monde  dans  lequel  on  vit !! 

glissa  Jeffrey  à  l’oreille  de  David  en  désignant  une 

femme  équipée  d’un  GOD  ceinture  et  s’apprêtant  à 

sodomiser un homme enchaîné sur une table à torture. 

– Pourquoi tu m’as emmené ici ? 

– La  débauche  est  partout.  Tout  ça  parce  que  des 

couillons  de  ton  genre  on  renonçait  à  bloquer  le 

passage. 

– Tu crois vraiment que c’est ça qui entraîne un tel 

bordel ? 

– Oui et il y a encore plus gore que cet endroit. Je 

te  l’ai  dit  le  mal  est  partout !!!  Les  guerres,  la 

pauvreté,  le  fric,  la  drogue,  les  déviances  sexuelles 

etc..  Pendant  ce  temps-là  des  gosses  meurent  chaque 
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jour  victimes  de  la  guerre  ou  sont  vendus  comme 

esclaves sexuelles. Et tous ces pauvres demeurés sont 

eux aussi des victimes. 

– Je sais tout ça ! Mais que fais-tu du libre arbitre ? 

– Arrête  avec  cette  théorie  à  la  con.  Ce  n’est  pas 

qu’une  question  de  liberté  ou  de  choix.  Le  mal  est 

comme  une  bombe  qui  nous  a  pété  à  la  gueule  sauf 

que  les  blessures  sont  nos  déviances.  Tu  as  la 

possibilité  d’empêcher  l’effondrement  de  nos 

sociétés. Ne renonce pas à ma proposition. 

– Je ne sais pas si je serai capable. 

– On s’en va. Je veux te montrer un autre endroit. 

Les deux jeunes hommes quittèrent le club privé et 

en  remontant  la  ruelle,  David  était  soulagé  de  voir  la 

limousine  garée  au  coin  de  la  rue.  Confortablement 

assis sur la banquette arrière, Jeffrey se doutait que le 

reste de la visite finirait de convaincre son nouvel ami. 

En  dehors  de  New  York,  la  limousine  roulait  le 

long  d’une  route  tortueuse  avec  comme  décor  de 

vastes  étendues  désertiques.  Au  loin,  au  milieu  de 

nulle  part  se  dressait  une  usine  à  incinération  encore 

en chantier. Le site était condamné excepté un tunnel 

construit  sous  l’immense  construction.  Le  chauffeur 

les  déposa  au  pied  de  l’usine  et  démarra  en  trombe 

provoquant  chez  David  une  vive  anxiété.  Jeffrey 

indiqua que sous sa veste, il avait une arme à feu. 

– C’est  vraiment  utile  d’être  armé ?  questionna 

David. 

– Il vaut mieux. Pendant la visite tu te colles à moi 

et tu ne bronches pas. 

Ils  descendirent  un  talus  puis  glissèrent  à 

l’intérieur du tunnel. Muni d’une lampe torche Jeffrey 

indiquait  le  chemin  à  parcourir.  Au  bout  d’une 
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dizaine  de  mètres,  il  y  avait  une  tente  avec  un  sans-

abri allongé sur un tas de cartons. 

– Eh,  éteins  ta  lampe !  hurla  le  vieil  homme 

aveuglé. 

– Désolé l’ami répondit Jeffrey. 

Les  deux  jeunes  hommes  sillonnèrent  plusieurs 

centaines de mètres. À l’aide de la lampe torche, ils se 

frayaient un passage à travers le sol jonché d’objets et 

de cartons. 

– Mais des gens vivent ici ? 

– En  2006,  la  ville  valida  le  projet  du  nouvel 

incinérateur mais la crise de 2007 a retardé le chantier 

puis la faillite de la société immobilière a mis fin à la 

construction.  Quatre  millions  de  dollars  avaient  été 

investis !…  En  2008  des  nombreux  New-yorkais  ont 

tout perdu. Du jour au lendemain ils ont été expulsés 

de leurs maisons invendables et beaucoup d’entre eux 

se  sont  réfugiés  dans  ce  lieu  de  misère  pour  fuir  le 

mépris de notre société et le regard des autres. On les 

appelle les gens de l’ombre. 

– Oui  mais  ces  gens  sont  dans  la  misère.  Le  mal 

n’est  pas  ici !!!  C’est  le  système  qui  est  comme  ça. 

s’exclama David. 

– Je  ne  suis  pas  contre  eux !  Pendant  qu’on  nous 

bassine à longueur de journées avec les bienfaits de la 

mondialisation  ou  les  stock-options  d’actionnaires 

avides  de  pognon  d’autres  vivent  dans  la  merde  et 

crèvent de faims.  C’est  le système tout entier qui  est 

mauvais !!! 

– Non,  c’est  la  façon  dont  on  a  utilisé  le  système 

qui  a  entraîné  une  telle  misère.  Pourtant  le  passage 

vous le refermez me semble-t-il ? 
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– Oui mais tous  les quatre ans le  groupe doit être 

remplacé et on n’y arrive pas toujours. 

– Ceci  explique  la  mainmise  du  mal  sur  nos 

sociétés ! 

– Je suis d’accord avec toi. 

Le  bout  du  tunnel  les  conduisit  en  plein  cœur 

d’une  cavité  souterraine  ou  trois  à  quatre  cent 

individus  y  séjournaient.  Malgré  la  pénombre  et  le 

manque  d’air  la  populace  avait  installé  des  tentes  ou 

bien  des  petits  baraquements  avec  la  taule 

abandonnée sur le chantier. 

– Le monde est devenu fou s’écria David. 

– La ville est au courant mais on ne fait rien. Pire, 

l’accès  de  l’usine  d’incinération  est  fermé  et  il  y  a 

souvent  des  rondes  la  nuit  pour  les  empêcher  de  s’y 

installer. 

– Cacher  la  misère  est  bonne  pour  la 

consommation. 

Les  deux  étudiants  se  déplaçaient  prudemment  au 

milieu  des  gens  de  l’ombre.  David  évitait  leurs 

regards méprisants. 

L’un d’eux les aborda : 

– Qu’est-ce  que  vous  foutez  ici  bande  de  petits 

cons ? 

– Du calme ! Nous sommes journalistes et on est là 

pour défendre votre cause. 

– Tu  te  trompes  de  combat.  Tout  le  monde  s’en 

fout  de  nous.  Barrez-vous  avant  que  vous  ayez  des 

problèmes. 

– On s’en va. 

David  s’attarda  en  chemin  sur  une  jeune  mère 

tenant  son  enfant  au  creux  de  ses  bras.  La  mine 
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défaite, le crâne rasé, sa grande maigreur rappelait les 

années  sombres  que  le  monde  avait  connu  jadis. 

Jeffrey  saisit  le  bras  de  son  ami  et  le  reconduisit  à 

l’entrée du tunnel. 

– Rentrons, tu en as assez vu. 

– Elle  me  rappelle  les  martyres  de  certaines 

guerres. 

Il y eut soudainement un mouvement de foule et à 

l’entrée de la cavité souterraine, se dressait devant la 

populace  un  groupe  d’hommes  dont  les  intentions 

n’étaient pas forcément bonnes. 

Jeffrey, effrayé, recula et avertit son nouvel ami : 

– On est dans la merde. Tu me laisses faire. Si ça 

tourne mal tu cours sans te soucier de moi ! 

– Oui mais c’est qui ces types ? 

– Des disciples du mal. 

Le groupe se composait de cinq personnes. 

Il  y  avait  un  black  physiquement  très  imposant. 

Ses  longues  tresses  et  son  regard  verdâtre  filaient  la 

chair de poule. À ses côtés, un albinos avec lui aussi 

des  épaules  larges  et  une  mâchoire  carrée.  Derrière 

eux, une femme à la musculature imposante avait un 

regard bleu glacial et auprès d’elle se tenait un métis 

avec deux poignards à la main. Le chef de la bande se 

prénommait Démon. Il devait mesurer deux mètres et 

sur  son  crâne  rasé,  son  nom  était  tatoué.  D’autres 

tatouages recouvraient ses avants bras. Il était le plus 

impressionnant de tous ! 

– C’est  quoi  des  disciples  du  mal ?  demanda 

David. 

– Pas  le  temps  de  t’expliquer  mais  on  court  un 

grave danger en restant ici. 
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– Qu’est-ce que tu vas faire ? 

– Te  sortir  de  la  merde  dans  laquelle  je  t’ai  mis ! 

Suis-moi. 

Ils avancèrent dans leur direction. 

– Ici vous êtes sur notre territoire et on n’aime pas 

trop les intrus !! beugla Démon. 

– On  s’en  va  de  toute  façon  répondit  Jeffrey  sans 

se dégonfler. 

– Oui  mais  pas  sans  vider  vos  poches  bandes 

d’enculés.  Mais  je  te  reconnais  tu  es  Jeffrey  Mills !! 

Notre  maître  sera  ravi  lorsque  je  lui  amènerai  la  tête 

du disciple de Pearce. 

– Mais d’où il te connaît ? 

– Tais-toi !! marmonna Jeffrey en direction de son 

ami. 

– Et lui, c’est qui ? demanda Démon en désignant 

de la main David. 

Les deux jeunes hommes reculèrent de trois pas. 

– On ne veut pas t’embrouille. 

– C’est trop tard. 

Jeffrey dégaina son arme et les menaça. 

– Laissez-nous passer. 

– Et en plus tu es armé tafiole ! 

– On va s’en aller tranquillement. 

– Allez-y,  un  jour  ou  l’autre  on  te  fera  la  peau 

Mills. Je te l’ai promis la dernière fois. 

Les  deux  jeunes  hommes  regagnèrent  le  tunnel. 

Dos  à  dos,  David  revenait  sur  ses  pas  alors  que 

Jeffrey  maintenait  à  bonne  distance  le  groupe  des 

cinq.  Démon  n’avait qu’une seule envie, arracher les 

entrailles  des  deux  intrus  mais  l’arme  à  feu  l’en 
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empêchait.  Le  cœur  de  David  battait  très  fort,  son 

sang  était  glacé  et  il  avait  très  peur.  Le  vieillard, 

rencontré  plus  tôt,  se  réfugia  sous  son  tas  de  cartons 

espérant  que  la  bande  de  Démon  ne  l’utiliserait  pas 

comme punching-ball. 

Le  chauffeur,  le  journal  des  sports  à  la  main, 

attendait  à  une  centaine  de  mètres  de  l’usine 

d’incinération  en  jetant  parfois  un  rapide  coup  d’œil 

sur  le  talus.  Les  deux  jeunes  hommes  retrouvèrent 

enfin  la  lumière,  les  cinq  enragés  également.  Ils 

atteignirent le talus et Jeffrey tira une balle en l’air ce 

qui  fit  sursauter  le  chauffeur  de  la  limousine.  Il 

démarra en trombe. 

– Tu  as  beaucoup  de  chance  Mills,  à  très  bientôt 

s’exclama Démon en frappant dans ses poings. 

Le  chauffeur  dérapa  et  s’arrêta  net.  Les  deux 

étudiants  se  précipitèrent  à  l’intérieur  de  la  limousine. 

Démon injuriait les fuyards et son regard en disait long 

sur sa haine envers Mills et son mentor Jonathan Pearce. 

David  était  toujours  mort  de  trouille  et  se  mit  à 

crier : 

– Putain mais c’est qui ces tarés ? 

– Je voulais t’en parler mais j’attendais qu’on soit 

rentré.  C’est  un  groupuscule  satanique  qui  est  lié  au 

mal  et  bien  évidemment  ils  savent  pour  le  passage ! 

Tu  comprends  pourquoi  j’insiste  autant.  Tous  les 

quatre  ans,  on  refile  le  bébé  à  d’autres  afin  de 

préserver notre anonymat. 

– Mais  ils  n’ont  pas  l’air  humain.  C’est  quoi  des 

êtres surnaturels, des vampires ? 

– Il n’y a que Pearce qui pourra t’expliquer ça. 

– Et notre rencontre, elle est prévue pour quand ? 
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– Le  jour  où  tu  te  décideras  à  nous  rejoindre.  Je 

peux compter sur toi ? 

– Oui  tu  peux  compter  sur  moi  répondit  David 

après un bref moment d’hésitation. 
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Sept 

 « Comparer un homme à Satan, ce n’est pas 

 toujours atténuer l’intérêt qu’il excite » 

Extrait de L’épreuve 

de Richard Feverel 

de George MEREDITH. 

La nuit venait à peine de tomber que le clan s’était 

de  nouveau  réuni  sur  la  douzième  avenue  endeuillé 

par la perte de Thomas et Peter. 

Ils  longèrent  l’étroit  passage  jusqu’à  la  cour  et  se 

regroupèrent devant le numéro 36 écrit à la craie. 

– Vous êtes prêt ? questionna David. 

Les  deux  autres  membres  du  groupe  hochèrent  la 

tête en guise de réponse. David frappa plusieurs fois à 

la porte et un jeune étudiant fit son apparition. 

– Heureux de vous revoir ! dit-il. 

– Bonsoir Smith. Un an déjà depuis notre dernière 

rencontre répondit David. 

– Le reste de l’association est en bas avec qui vous 

savez. 
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– Oui nous sommes là pour obtenir des réponses. 

– Venez  rentrer…  Vous  connaissez  le  chemin 

mieux que moi dit-il en riant. 

Ils  descendirent  jusqu’au  sous-sol  et  David 

constata  que  le  bureau,  ou  il  siégea,  n’avait  guère 

changé.  Au  milieu  de  la  pièce  il  y  avait  un  homme 

vêtu  d’un  manteau  noir.  Son  regard  se  portait 

uniquement sur les anciens membres. 

Chacun  le  salua  de  la  tête  quant  à  lui,  il  resta 

silencieux. 

La  dizaine  de  personnes  attendait  un  mot  de  sa 

part.  Pearce  ôta  son  manteau  et  son  chapeau.  Il  fit 

quelques  pas  et  demanda  à  l’ancien  clan  de  prendre 

place sur le canapé. 

– Bonsoir  à  tous !  Un  an  qu’on  ne  s’était  pas  vu. 

Alors, qu’y a-t-il de si urgent qui vaille ma présence ? 

dit-il d’une voix grave. 

– On  a  demandé  cette  entrevue  parce  que  nous 

voulons  d’autres  réponses  que  celles  qu’on  nous 

bassine depuis trop longtemps. 

– David  Steven,  le  fameux  David  STEVEN. 

Toujours égal à lui-même ! dit-il sur un ton narquois. 

– Nous ne sommes pas venus pour nous quereller. 

On veut juste des réponses. 

– Ce que vous ne savez pas mes amis c’est que ce 

jeune  homme  fut  ma  fierté.  Le  meilleur  chef  de  clan 

que  je  n’ai  jamais  eu  et  qui  s’est  reconverti  dans  le 

milieu de la mode… Quel beau gâchis ! Et c’est quoi 

les réponses que vous souhaitez ? 

– Vos  anciens  disciples,  Peter  et  Thomas,  sont 

morts. 

– J’ai été prévenu. 
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– Deux  membres  du  clan  sont  morts  en  un  mois. 

Assassinés  de  surcroît.  Alors  qu’en  déduisez-vous ? 

surenchérit David. 

– C’est  très  simple.  L’année  dernière  vous  avez 

merdé lorsque le passage s’est ouvert. 

– Et alors ? 

– Et alors… Il est marrant ! Le diable a pu franchir 

le passage offert par l’axe de la lune et il s’est faufilé 

sur terre. Le malin a dû envahir le corps de vos amis. 

– Mais  ils  ont  été  terrassés  lors  d’un  concert  de 

rock.  Il  y a même une vidéo qui  tourne sur le net  ou 

l’on voit en direct le meurtre de Peter. 

– Et elle est où cette vidéo ? 

– Sur  des  sites  internet.  Je  peux  vous  montrer ? 

proposa Rachel. 

– Montrez-moi ! 

Smith  proposa  son  ordinateur  portable  à  Rachel 

mais la vidéo n’y était plus ! 

Sur  décision  de  justice,  la  seule  preuve  de  David 

venait de partir en fumée. 

– Merde qu’est-ce qui  s’est  passé ? se demanda-t-

il. 

– Alors elle est où cette vidéo ? 

– Je ne comprends pas. Ça ne change rien nos amis 

ont été assassinés. 

– Vous avez tort répondit Pearce. 

– Qu’est-ce que vous insinuez ? 

– L’affaire  a  été  classée,  les  deux  jeunes  seraient 

morts par overdose. 

– M’enfin c’est impossible, le rapport du médecin 

légiste a dû constater les sévices infligés sur les deux 
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corps.  La  famille  de  Peter,  lors  de  l’enterrement,  a 

parlé de meurtre. 

– Comme je te l’ai dit le FBI a classé l’affaire. 

– Et  c’est  tout,  Pearce  vous  savez  très  bien  que 

c’est une manipulation. 

– Peut-être mais que veux-tu que je fasse ? 

– La vidéo est sur mon iphone déclara Kate. 

Smith lui prit des mains et le raccorda au PC. Deux 

ou  trois  manipulations  et  le  film  commença.  Pearce 

scruta  méticuleusement  le  film  amateur  et  s’offensa 

lorsque  la  jeune  gothique  transperça  la  poitrine  de 

Peter. 

– Vous  comprenez  maintenant  l’urgence  de  notre 

entrevue !!! s’exclama David. 

– Je n’avais pas toutes les données du problème. 

– Alors on fait quoi ? surenchérit Kate. 

– Si la vidéo est réelle, je dirai que la jeune femme 

est peut-être sous l’emprise du démon. Cette présence 

maléfique  est  due  à  l’ouverture  du  passage  il  y  a  un 

an. Vous êtes tous menacés !!!!! 

– Et c’est quoi la solution ? demanda David. 

– M’enfin  il  n’y  a  pas  de  plan  B !!!  Chaque  15 

septembre  on  ferme  le  passage  par  l’offrande  d’une 

jeune  vierge.  Mais  il  n’y  a  pas  d’autre  solution !  De 

plus même si on attendait le prochain déplacement de 

la  lune,  refermait  le  passage  n’empêcherait  pas  ce 

démon d’assouvir son souhait de vous voir tous périr. 

– Putain mais quelle merde hurla Kate pendant que 

David  à  l’écart,  culpabilisait  sur  les  événements  de 

l’année dernière. 
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UN AN AUPARAVANT 

Le  jour  de  la  rentrée  universitaire  il  y  avait  foule 

dans  le  campus.  David  et  Peter,  à  l’entrée  d’un 

bâtiment, fumaient une cigarette. 

– C’est elle là-bas ! fit remarquer Peter. 

Parmi  une  dizaine  de  jeunes  étudiantes  traversant 

les jardins du campus, Peter reconnut l’étudiante de la 

photo remise par Pearce. Elle se prénommait Valérie, 

avait à peine dix-huit ans et préservait sa virginité. 

– Elle est plus jolie en vrai ! s’exclama David. 

– Je me demande parfois comment tu fais ? 

– Déjà trois sacrifices ! Je commence à m’habituer. 

– À  chaque  fois  c’est  une  torture  pour  nous  tous, 

même si c’est toi qui les saignes. 

– C’est moi aussi qui les séduit je te rappelle. 

– Quel rôle ingrat. 

– Un  sacrifice  pour  combien  de  vies  sauvées ? 

Cent, mille plus peut-être. C’est un mal pour un bien 

répondit David ému. 

– C’est Pearce qui les choisit. Nous, on exécute. 

– Pas la peine de me le rappeler. 

– Tu l’abordes quand ? 

– Je vais y aller au feeling. 

– Comme d’hab quoi ! Tu es en dernière année, tu 

vas la faire fantasmer. 

– Ta  gueule  s’offensa  David  en  faisant  quelques 

pas vers sa proie. 

L’étudiant  de  dernière  année  se  mêla  à  la  foule  et 

bouscula  légèrement  Valérie.  Un  de  ses  livres  glissa 

de sa main et  avant  que  celui-ci  touche le sol,  David 

le saisit au vol. Il se dressa devant elle et plongea son 
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regard dans celui de la jeune femme. Elle fut touchée 

par  la  douceur  de  ses  yeux  et  la  mélancolie  qui  s’en 

dégageait. 

– Désolé ! dit-il d’une voix douce. 

– Ce n’est pas grave répondit-elle gênée. 

– Vous êtes en première année ? 

– Oui j’ai l’air si perdue que ça ? 

– Non non pas du tout dit-il en souriant. 

En lui remettant le livre, il s’approcha du visage de 

la  jeune  femme,  et  en  elle  il  y  eut  un  sentiment 

méconnu  puis  David  la  salua  en  effleurant  par 

mégarde sa main. 

– Je  m’appelle  Valérie  dit-elle  surprise  par  sa 

réaction. 

– Moi c’est David. 

Il  continua  son  chemin  surpris  de  penser  à  elle. 

Peter le retrouva au sud du campus. 

– Alors tu as réussi ? 

– Le contact physique s’est installé. Elle a de très 

jolis yeux. 

Trois  nuits  plus  tard,  les  éclairs  de  l’orage 

surprenaient deux silhouettes féminines au milieu des 

jardins. 

– Il  y  a  des  quatrièmes  années  qui  viennent  à  la 

soirée. 

– Tu crois qu’il sera là ? espérait Valérie. 

– Qui ça le type que t’a croisé dans les jardins ? 

– C’était bizarre comme rencontre. 

– Tu ne fais qu’en parler depuis. 
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– Il  n’est  pas  comme  les  autres  garçons.  Je  ne  le 

connais pas mais en même temps j’ai l’impression de 

l’avoir souvent rencontré ces dernières années. 

– Ne l’idéalise pas trop, tu pourrais être déçue. 

– J’ai juste envie de le connaître un peu plus. 

– Il t’a tapé dans l’œil ! 

– C’est vrai qu’il est mignon. 

En  dehors  des  bâtiments  du  campus,  il  y  avait 

toute  une  série  de  fraternités  où  les  étudiants  choisis 

étaient  logés  sur  place.  La  plus  influente  était  celle 

que  l’on  surnommait  Alpha  médium.  De  nombreux 

joueurs de football  y vivaient chaque année. Ce soir-

là,  la  fraternité  fêtait  la  rentrée  universitaire,  Valérie 

et son amie furent invitées. 

Au  bout  du  jardin,  se  dressait  devant  eux 

l’impressionnant 

pavillon 

d’Alpha 

médium. 

L’architecture  de  l’édifice,  sur  trois  niveaux, 

ressemblait à un manoir rénové. En haut des escaliers 

un  groupe  d’étudiants,  bières  à  la  main,  parlait  à 

hautes voix. Les deux jeunes femmes les dépassèrent 

et  se  présentèrent  sous  le  porche  de  la  maison.  La 

porte  d’entrée  était  ouverte  et  de  la  musique  de  rock 

résonnait. 

À  l’entrée  il  y  avait  un  type  qui  se  lança  pour  les 

accueillir.  Sous  son  aile,  elles  se  retrouvèrent  au 

milieu  d’une  cohue  d’étudiants  se  trémoussant  sur  le 

rythme  de  la  musique.  Certains  jeunes  se  couraient 

après bouteilles d’eau à la main. 

Tous  savaient  que  chez  la  fraternité  Alpha 

médium, les soirées étaient des plus violentes… 

À l’intérieur, l’alcool coulait à flots et les filles se 

lâchaient  enfin !  Valérie  et  sa  camarade  de  chambre 

entrèrent dans la pièce la plus animée et sans aucune 
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hésitation  des  jeunes  étudiants  célébrèrent  leur 

arrivée.  Certains  tentaient  de  discuter  avec  les  deux 

jeunes femmes quand d’autres leur payaient un verre. 

Puis il y eut l’entrée fracassante de David avec en 

point de mire la jeune Valérie, heureuse de revoir son 

grand  et  franc  sourire.  Il  s’approcha  d’elle  et  lui 

proposa de boire un verre avec lui. 

– Alors tu es de New York ? 

– Non non je viens du Milwaukee. 

– Tu fais partie d’une fraternité ? 

– Oui absolument les Both Sisters. 

De l’autre côté de la pièce il y avait une armoire à 

glace  qui  vannait  sans  cesse  un  groupe  de  jeunes 

étudiantes  qui  le  remballaient  à  tout  va.  David 

s’absenta  un  instant  et  le  gros  costaud  se  dressa 

devant  Valérie.  Offensée  par  la  vulgarité  de  ses 

propos, elle esquiva le début de conversation et tenta 

de  s’isoler.  L’armoire  à  glace  lui  prit  le  bras  et  tenta 

de l’embrasser. 

– Ben  quoi  grosse  pute,  tu  viens  ici  faire  la 

maligne  et  quand  t’as  un  vrai  mec  qui  te  propose  de 

monter  à  l’étage  tu  paniques  comme  une  petite 

pucelle. 

– Lâche-moi, tu me fais mal. 

– Et ça, ce n’est rien ! On va monter tous les deux 

et là je vais te faire très mal. 

David  mit  son  corps  en  opposition  et  le  bouscula 

violemment : 

– Un conseil dégage !! 

– Qu’est-ce que tu veux Steven, c’est ta pute ? 

– Snake casse-toi. 

– Je vais t’écraser ta sale face. 
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– Casse-toi je t’ai dit. 

Snake,  le  poing  droit  fermé,  balança  un  crochet 

que David esquiva. 

– Calme-toi  et  laisse  cette  fille  tranquille,  elle  est 

avec moi. 

– Rien à foutre. 

La  seconde  attaque  percuta  le  visage  de  David.  La 

violence  du  coup  le  fit  reculer  de  quelques  mètres. 

David  riposta  par  un  uppercut  sous  le  menton  et  le 

colosse se coucha au sol. Un genou à terre, il se releva 

précipitamment et tête en avant percuta son adversaire. 

Les  deux  jeunes  hommes  traversèrent  la  pièce  puis 

s’écrasèrent sur une table. Le poids des deux gaillards 

explosa  la  table  et  de  nombreuses  bouteilles  d’alcool. 

Allongé au sol, David voyait les grandes mains de son 

adversaire  autour  de  son  cou.  La  pression  était 

insupportable.  Il  lui  écrasa  son  poing  sur  le  nez  puis 

avec sa jambe le projeta au sol. Les membres d’Alpha 

médium les séparèrent. Trois types aidaient le colosse 

à  marcher  pendant  que  David  s’inquiétait  de  l’état  de 

sa main probablement fracturée. 

– Ce  n’est  pas  fini,  Steven,  on  se  retrouvera 

braillait Snake. 

– Quand tu veux ! 

Valérie vint à la rencontre du jeune homme. 

– Je suis désolée ! Merci d’être intervenu. 

– Tu sais, ce n’est pas ma première bagarre. Je me 

tire de cette fête, tu viens avec moi ? 

– Je viens avec toi. 

Elle  le  suivit  jusqu’au  porche  puis  il  lui  prit  la 

main  et  les  deux  jeunes  traversèrent  ensemble  les 

jardins de la demeure des Alpha Médium. 
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En  contrebas,  il  y  avait  une  moto,  une  GUZZI. 

Rouge métallisée elle était flambant neuve. David lui 

tendit son casque. 

– Tiens mets ça ! 

– Et toi ? 

– Je m’en fous. 

Il  chevaucha  l’engin,  mit  le  contact  et  demanda  à 

Valérie  de  grimper  à  l’arrière.  Installée,  la  jeune 

femme  saisit  David  par  la  taille  qui  envoya  les  gaz. 

La moto démarra en trombe et disparut dans la nuit. 
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Huit 

 « Le rire est satanique, il est donc 

 profondément humain » 

extrait de l’Essence du rire 

de Charles BAUDELAIRE. 

« La  supercherie  autour  du  concert  de  DEVIL 

HEAD  est  dénoncée :  mauvaise  blague  ou  coup 

marketing ? » marmonnait le shérif Howard. 

Assis à son bureau, il lisait l’article de presse puis 

balança le journal en question. 

– Fais chier !!!!! vociférait-il. 

Se prenant la tête, Howard méditait un instant. Son 

adjoint fit irruption et salua son supérieur. 

– Ah salut, tu es venu travailler finalement ! 

– Vous avez l’air contrarié ? 

– Je le suis. Toi aussi tu as eu la visite du FBI ? 

– Oui  ils  sont  venus  samedi  soir  après  la 

disparition tragique de la jeune adolescente. 

– Tu as eu droit au même discours je suppose ? 
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– Le silence est conseillé sur cette affaire. De plus 

la  vidéo  qui  tournait  depuis  samedi  a  disparu  des 

sites. Une blague d’ado doué en informatique ! 

– Avant que tu arrives, je lisais la presse. On pense 

même que ce serait un coup marketing du  groupe de 

rock à la con qu’on a écouté chez les parents. 

– Tu l’as visionné ? 

– Je  l’ai  vu.  Si  c’est  bidon,  les  trucages  sont 

vraiment  bien  foutus.  Ce  qui  m’étonne  ce  n’est  pas 

forcément  la  supercherie  autour  de  la  vidéo,  mais  le 

rapport  du  FBI  qui  a  classé  l’affaire.  Il  y  a  des 

rumeurs à New York sur les deux flics qui sont allés à 

la morgue. 

– D’après  eux,  le  corps  du  défunt  avait  un  trou 

béant  dans  la  poitrine  et  son  cœur  n’y  était  plus ! 

Depuis ils sont injoignables. Après la visite du FBI je 

me suis entretenu avec un certain Travis et comme je 

te  l’ai  dit,  il  était  estomaqué  par  les  sévices  sur  le 

corps du défunt. 

– Je  ne  sais  pas  quoi  penser.  Par  contre,  après  le 

visionnage  du  film  amateur,  j’en  ai  déduit  qu’une 

telle  histoire  était  impossible.  Comment  cette  ado 

pourrait  transpercer  un  corps  humain  et  arracher  son 

cœur. Pas de doute, c’est un montage. 

– Comment  tu  expliques  l’arrivée  tonitruante  du 

FBI et leurs menaces déguisées. 

– Je  ne  l’explique  pas.  En  tout  cas  la  vidéo  est 

bidonnée. 

– Et  la  famille  de  l’ado  a  quitté  la  ville.  Là  aussi 

c’est  étrange  et  elle, elle est  où ? Ta fille disparaît et 

tu te casses toi ? 
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– Tu  as  probablement  raison  mais  il  vaut  mieux 

qu’on  laisse  tomber.  Toute  cette  histoire  est  un  gros 

coup de pub du groupe de rock. Après le reste… 

– Quoi qu’il en soit je vais me plier aux exigences 

du FBI et ne pas faire de désordre. Malgré tout il y  a 

des  choses  bizarres  dans  cette  histoire.  N’en  parlons 

plus et reprenons notre petite vie bien tranquille. 

– Le  père  de  famille  a  toujours  été  louche  pour 

moi.  Un  promoteur  immobilier  qui  vient  s’enterrer 

dans  cette  région,  c’est  étrange.  L’endroit  n’est  pas 

propice  aux  bonnes  affaires  surtout  depuis  la  crise ! 

S’ils ont quitté la ville, c’est qu’il y a autre chose que 

cette disparition ! 

– Je  pars  faire  le  tour  des  commerçants.  À  plus 

tard. 

Le shérif quitta son bureau et à bord de son véhicule 

de service inspecta la petite ville d’Espérance. 

Sur la place principale, il se gara et  longea à pied 

les  différents  commerces.  Le  magasin  de  Bob  offrait 

pour  la  journée  une  promotion  exceptionnelle  sur 

différentes  marques  de téléviseurs.  Le shérif resta un 

moment  devant  la  pancarte  promotionnelle  qui 

pendait dans  la vitrine.  Posé sur une table basse, il  y 

avait  un  écran  plat  Full  HD  qui  retransmettait  en 

direct 

un 

bulletin 

d’informations. 

L’un 

des 

programmes attira l’attention du shérif. Il  y avait une 

cohue  de  journalistes  autour  de  la  jeune  gothique 

disparue. Elle était encadrée par les agents du FBI. Le 

shérif n’en croyait pas ses yeux. 

– Merde,  elle  n’est  pas  morte…  La  vidéo  était 

donc bien bidonnée !!! 

La jeune gothique remerciait le FBI pour son aide 

et  durant  le  point  de  presse  expliqua  qu’après  une 
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dispute  familiale  elle  avait  fugué  la  veille  et  qu’en 

stop elle avait rencontré deux types qui se dirigeaient 

vers New York pour le concert de DEVIL HEAD. Le 

responsable du FBI qui avait plus ou moins menacé le 

shérif  prit  à  son  tour  la  parole  et  expliqua  que  les 

deux  jeunes  hommes,  équipés  d’un  caméscope 

numérique,  s’étaient  amusés  à  détourner  certains 

plans du concert et avec une table de montage mise à 

disposition  par  le  logiciel  WINDOWS  avaient  réussi 

à bidonner la vidéo. 

– Alors l’affaire est résolue en déduisit Howard. 

Le  shérif  quitta  la  place,  remonta  en  voiture  et 

continua sa ronde du matin. 

À  l’heure  du  déjeuner,  Howard  regagna  sa 

résidence  principale  située  en  dehors  de  la  ville.  En 

pleine  forêt,  la  jeep  empruntait  des  sentiers  difficiles 

puis au bout du chemin, la demeure construite en bois 

se  dressait  devant  lui.  Il  se  gara  à  l’arrière  puis  se 

glissa  par  la  porte  de  la  cuisine  toujours  ouverte.  Au 

milieu  du  salon  sa  femme,  allongée  sur  le  canapé, 

somnolait.  Sur  la  table  basse,  la  bouteille  de  whisky 

était déjà bien entamée. 

– Elle a encore bu !! se plaignait-il. 

Comme  toujours  il  rangea  la  bouteille  d’alcool 

dans  le bar qui  trônait à  côté du téléviseur, s’absenta 

un moment, récupéra une couverture dans le dressing 

et finit par recouvrir le corps de sa femme afin qu’elle 

ne prenne pas froid. 

Dans  la  maison  il  avait  installé  une  pièce  secrète 

ou souvent il se réfugiait.  Lui seul en avait la clef… 

Les murs étaient tapissés de photos de sa fille décédée 

quelques années plus tôt. Au fond de la pièce il avait 

installé  un  téléviseur  d’une  vingtaine  d’années  ainsi 
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qu’un  magnétoscope.  À  sa  droite  la  bibliothèque 

contenait  quelques  cassettes  VHS.  Howard  en  saisit 

une,  l’introduisit  à  l’intérieur  du  magnétoscope, 

brancha le téléviseur et s’avachit dans le fauteuil d’en 

face. Le film commença… Sur l’écran une fillette de 

cinq ans gambadait dans un parc sous la surveillance 

de sa mère encore sobre à cette époque. 

Le  cameraman  amateur  commentait  parfois  la 

séquence. Sa voix était celle d’Howard… 

– Déjà cinq ans !! Que ça passe vite. Ma chérie fait 

un signe à papa. 

L’enfant leva la main et salua son père. 

– Mon  amour  que  tu  es  belle  commenta  Howard 

assis sur son fauteuil. 

La caméra suivait la petite jusqu’au milieu du parc 

pour enfants et monta avec l’aide de sa mère sur une 

balançoire.  Howard,  avant  la  disparition  de  sa  fille, 

était  un  homme  heureux.  Seul  dans  cette  pièce,  il 

pleurait lorsqu’à l’aide du zoom de la caméra il filma 

en gros plan les yeux de l’enfant. D’un bleu étincelant 

le papa, qu’il était à l’époque, ne pouvait s’empêcher 

de commenter : 

– Ma chérie, le même regard que ta maman. 

Il s’approcha de sa femme et zooma sur elle. 

– Que tu es belle. 

La  jeune  mère  recula  de  quelques  pas  et  son 

sourire apparut à l’écran. 

– Arrête Howard. Filme plutôt la petite. 

– Je n’y peux rien, tu es si… 

– Je n’y peux rien tu es si… Tu me manques répéta 

Howard en pleurs. 
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Le  film  s’arrêta  et  Howard,  à  l’aide  de  sa 

télécommande,  éteignit  le  magnétoscope.  Il  resta  un 

long moment abattu sur son canapé… Puis il repensa 

à la vidéo du concert. 

– Envoûtement, possession !! dit-il à haute voix. 

Il se mit debout et se dirigea au fond de la pièce où 

il  y  avait  un  ordinateur  d’une  dizaine  d’années. 

Howard se connecta à internet et commença à visiter 

certains  sites  puis  dans  la  barre  GOOGLE  inscrivit 

« possession ».  Le  moteur  de  recherche  lui  indiqua 

plusieurs  pages  de  sites  internet  contenant  ce  terme. 

Le  site  Wikipédia  consacrait  un  article  sur  le  terme 

possession. À l’aide de sa souris, Howard cliqua et se 

rendit  compte  que  le  site  ne  consacrait  que  quelques 

lignes sur ce phénomène. 

– Possession,  exerçait  un  pouvoir  sur  un  bien… 

D’un  point  de  vue  anthropologique  et  religieux,  un 

être  maléfique  maîtrise  un  être  humain.  Diable, 

démon ou encore Satan. résuma Howard à haute voix. 

Dans  la  barre  de  recherche  du  site  Wikipédia,  il 

inscrivit  le  mot  diable  et  la  page  consacrée  jaillit  à 

l’écran. 

– Le diable est l’esprit du mal… 

D’origine catholique, Howard rejeta les différentes 

théories  du  site  puis  s’intéressa  à  la  tradition  judéo-

chrétienne : 

– Le  mal  existe  par  l’intervention  d’une  identité 

que  l’on  surnomme  diable,  ange  déchu  de  Dieu.  À 

l’origine, il n’a pas été crée pour faire le mal mais en 

voulant  être  l’égal  de  Dieu  il  s’est  déchu  lui-même. 

Ainsi  en  rejetant  le  bien,  il  est  en  quelque  sorte  à 

l’origine du mal. 

L’auteur reprenait ensuite l’un des versets de Jean : 
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« Il  a été meurtrier dès le commencement, et il ne 

se  tient  pas  dans  la  vérité,  parce  qu’il  n’y  a  pas  de 

vérité  en  lui.  Lorsqu’il  profère  le  mensonge,  il  parle 

de  son  propre  fond ;  car  il  est  menteur  et  le  père  du 

mensonge » 

Howard retourna sur la page d’accueil de GOOGLE 

et chercha de nouvelles précisions sur la possession. Le 

moteur  de  recherche  le  dirigea  vers  des  sites  qui 

relataient des faits plus récents et plus précis. Un blog 

créé  par  Hélène  Reese  docteur  en  criminologie  et  en 

théologie l’intéressa au plus haut point. 

Il lut en premier la courte biographie consacrée au 

docteur. 

Reese  était  d’origine  allemande  et  s’installa  aux 

États-Unis au début des années 90. Elle était l’auteur 

de  nombreux  ouvrages  sur  la  possession.  Sur  son 

blog,  elle  décrivait  les  différents  remèdes  préconisés 

par l’église. 

– Elle  est  pas  mal  dit-il  à  haute  voix  devant  la 

photo du docteur. 

Howard  parcourut  rapidement  les  différents 

passages  de  son  blog  et  lut  à  haute  voix  ce  qui 

ressemblait  étrangement  à  ce  qu’il  était  en  train  de 

vivre. 

– La  possession  est  l’emprise  d’un  être  maléfique 

sur  un  individu  afin  de  le  contraindre  à  des  actes  non 

désirés.  Le  possédé  ne  garde  aucun  souvenir  et  dans 

son état normal, il n’aurait pas agi de la sorte. La crise 

de possession entraîne chez l’individu des spasmes, un 

état  de  rage,  et  des  paroles  blasphématoires.  Il  arrive 

aussi que sous l’emprise du démon, l’individu emploie 

une  langue  inconnue,  développe  des  faits  lointains  ou 

bien  détient  une  force  inhabituelle.  Lorsque  l’homme 
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pieux  est  en  contact  avec  un  possédé,  celui-ci  rentre 

dans une rage folle et blasphématoire. Face au démon, 

l’église  propose :  la  confession  générale,  le  jeûne,  la 

prière, la communion, les objets bénis comme l’eau, et 

l’exorcisme qui intime au démon l’ordre d’avouer son 

nom, puis de quitter le possédé. Ça explique peut-être 

la  réapparition  de  la  jeune  ado ?  Mais  elle  n’a  pas 

forcément les symptômes énoncés. 

Howard, à l’aide de sa souris, passa les nombreux 

paragraphes et s’arrêta sur les trois dernières phrases. 

– Si vous avez été témoin d’un fait de possession, 

vous pouvez prendre contact  avec moi. Je peux vous 

aider  à  y  voir  plus  clair.  Elle  a  laissé  son  adresse 

mail ! 

Le shérif était un homme peu enclin à tout  ce qui 

touchait au surnaturel. Dans le tiroir de son bureau, il 

chopa sa pipe en bruyère ainsi qu’un paquet de tabac. 

Derrière l’écran de l’ordi, un étrange appareil traînait. 

L’outil  était  à  la  fois,  un  grattoir,  un  cure-pipe  et  un 

tasse-braise. Sa pipe était  prête  à l’usage. Howard se 

saisit d’un briquet à gaz et en inclinant la flamme vers 

le bas, il alluma son seul plaisir et fit le vide dans sa 

tête. 

Après  s’être  détendu  une  bonne  heure,  le  shérif 

Howard  décida  d’envoyer  un  mail  au  docteur  Reese. 

Il tapota lentement sur le clavier de son ordi puis relut 

à voix haute : 

« Docteur  Reed,  j’ai  été  témoin  en  quelque  sorte 

d’un fait paranormal voire un cas de possession. Mes 

questions m’amènent vers vous. Je ne sais pas si votre 

site  est  une  escroquerie  ou  bien  une  blague  de 

mauvais  goût.  En  tout  cas  si  cela  vous  intéresse,  j’ai 

plus  ou  moins  vécu  le  voyage  d’une  adolescente  de 
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mille kilomètres en quelques secondes. Dans l’attente 

de votre réponse, je vous expliquerai plus en détail les 

faits » 

De nature impatiente, il resta scotché un bon quart 

d’heure dans  l’attente d’une réponse puis  il psychota 

sur les conséquences de son email. 

Après coup, l’avertissement du FBI lui revenait en 

mémoire.  Affalé  sur  son  canapé  il  resta  un  long 

moment 

bourré 

d’angoisses 

sur 

d’éventuelles 

représailles et ce n’est qu’en milieu d’après midi qu’il 

reçut une réponse à son mail. 

‘Monsieur,  je  viens  de  prendre  connaissance  de 

votre  message  et  même  si  les  faits  paraissent 

inquiétants  j’ai  besoin  de  plus  d’explications. 

Répondez-moi au plus vite.’ 

Le  reste  de  l’après-midi  Howard  ne  cessa 

d’envoyer  des  messages  qui  restèrent  sans  réponse. 

En début de soirée, le docteur Reese répondit enfin : 

« J’ai pris le temps de vous répondre et selon moi 

les faits  datant de 72 heures  sont surnaturels  et  peut-

être  avez-vous  été  témoin  d’une  crise  de  possession 

même  si  jusqu’à  aujourd’hui  je  n’ai  jamais  vu  un 

individu sous l’emprise d’un démon se déplaçait aussi 

vite.  La  description  du  meurtre,  l’apparence  de  la 

jeune  adolescente  sur  la  vidéo  telle  que  vous  me  la 

décrivez peut faire penser à une prise de possession et 

si  les  faits  sont  avérés  nous  sommes  en  présence 

d’une crise d’une rare violence. Pour preuve son arrêt 

cardiaque  me  préoccupe.  Votre  histoire  insinuerait 

qu’un  démon  a  pris  ce  corps,  se  soit  déplacé  à  mille 

kilomètres  en  un  temps  record  puis  l’ai  contraint  à 

ôter  la  vie  et  une  fois  son  projet  assouvi  celui-ci  a 

rejeté  le  corps  de  l’individu  à  une  vitesse  folle. 
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Le plus  intriguant  c’est  que  lors  du  rejet,  la  jeune 

adolescente  a  été  victime  d’un  arrêt  cardiaque.  La 

violence  du  rejet  peut  expliquer  la  mort  de  la 

possédée. Je dirais  que : Soit il  y a bien  eu une  crise 

de possession ou bien nous sommes en face d’un fait 

surnaturel.  Pour  conclure,  j’aimerais  vous  rencontrer 

au  plus  vite.  Soyez  très  prudent  dans  les  prochains 

jours. Dans l’attente de notre rencontre soyez rassuré, 

je vais vous aider » 

– Et encore elle ne sait pas que l’adolescente est de 

retour après avoir eu une crise cardiaque !!!! Bon, j’ai 

trouvé une personne qui croit en mon histoire. 

Vers  21  heures  Howard  retourna  dans  le  salon  et 

raccompagna  sa  femme  ivre  à  l’étage.  Depuis  de 

nombreuses  années  ils  faisaient  chambre  à  part. 

Comme  chaque  soir,  il  la  déshabilla  et  lui  enfila  son 

pyjama.  Elle,  allongée  dans  son  lit,  lui  quittant  la 

chambre,  Howard  s’arrêta  net,  contempla  sa  femme 

un instant, caressa ses cheveux et lui déposa un baiser 

sur le front puis il redescendit au salon ou il se mata 

un  vieux  film  de  western  avec  l’un  de  ses  acteurs 

fétiches :  John  Wayne  dans  Fort  Alamo.  Assis  dans 

son  confortable  fauteuil,  les  pieds  en  éventail  sur  la 

table  en  verre  et  une  bière  à  la  main  il  appréciait  ce 

bref moment d’évasion. 

– Sacré  John,  tu  n’as  pas  d’égal  même  quarante 

ans après se dit-il à lui-même. 

Dehors  la  nuit  était  sombre  et  le  vent  faisait 

trembler la forêt proche de la demeure d’Howard. Les 

feuilles 

mortes 

d’automne 

filaient 

sous 

les 

bourrasques  pendant  que  le  ciel  était  vide  et  obscur. 

Au loin on distinguait à peine la ville d’Espérance. Le 

coin était désert et digne d’un film d’horreur de Sean 

CUNNINGHAM.  À  tout  moment  on  pouvait 
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s’attendre  à  ce  que  la  mère  de  Jason  Voorhees  sorte 

des buissons une hache ensanglantée ou bien que son 

fils  avec  son  masque  hurle  la  rage  qu’il  avait  en  lui. 

Mais rien de tout ça ne se produisit excepté l’envol de 

rapaces  et  d’oiseaux  apeurés  par  la  nuit  étrange  sur 

Espérance  et  ses  environs.  Malgré  tout,  le  bruit  des 

feuilles  faisait  penser  à  des  pas.  Soudain  il  y  eut  des 

hurlements  d’un  loup  ce  qui  effraya  Howard.  Il  se 

leva de son canapé et dans l’armoire située à l’entrée 

se saisit de son fusil de chasse. 

– Je  n’aime  pas  ça  du  tout  commenta  le  shérif, 

comme  s’il  savait  la  menace  qui  pesait  sur  lui  et  sa 

femme. 

Le vent s’accentua et créa une ambiance de terreur. 

Le  sifflement  au  loin  ressemblait  à  la  musique  d’un 

film d’horreur. L’ambiance était pesante… 

Howard, on ne sait pourquoi,  ouvrit la porte de la 

maison et jeta un coup d’œil dehors. 

Il  parcourut  quelques  mètres  puis  son  regard  se 

déplaça  à  une  vitesse  folle.  Chaque  bruit  le  faisait 

sursauter mais il n’y avait rien d’inquiétant à l’horizon. 

– Faut  que  je  me  calme  moi  répétait-il  à  maintes 

reprises. 

Il  rebroussa  chemin  mais  le  craquement  d’une 

branche  lui  confirma  qu’une  présence  rodait 

réellement autour de la maison. 

– Putain  de  forêt !!  Je  lui  avais  dit  qu’on  devait 

vendre cette baraque. 

Son  rythme  cardiaque  s’accentua  ce  qui  du  moins 

dans  sa tête lui  fit  croire que des  pas  s’approchaient. 

Howard pointa son fusil et s’attendait au pire. 

Lorsqu’au  loin  des  chuchotements  vinrent  jusqu’à 

lui, son sang se glaça. Cette fois-ci plus de doute il y 

avait bien quelqu’un qui s’avançait vers lui. 
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– Qui va là !!! hurla le shérif. 

Les chuchotements cessèrent. 

– Merde, il y a vraiment quelqu’un !! 

Venant de la forêt, il entendit des blasphèmes à son 

égard et comprit le danger pour lui et sa femme. Les 

voix vociféraient en latin et s’approchaient… 

– C’est quoi cette langue bizarre ?? 

Par  la  suite,  la  présence  fonça  dans  sa  direction, 

Howard  retourna dans  la maison  et  referma à double 

tour la porte d’entrée. 

– Dieu merci les volets sont fermés. 

Il se dirigea malgré tout vers l’une des fenêtres du 

salon et à travers le volet observa les alentours. Sur la 

façade  sud  de  la  demeure  des  coups  portés  aux 

persiennes le firent sursauter. 

Il  avança  dans  l’obscurité  jusqu’à  l’arrière  de  la 

maison et resta un long moment à écouter le moindre 

bruit suspect. 

– Ils sont sur le toit dit-il à voix basse. 

Cramponné à son fusil, il courut jusqu’à l’escalier 

menant  à  l’étage  qu’il  grimpa  deux  par  deux. 

À l’entrée du couloir il s’arrêta net lorsque le silence 

fut  de  retour.  Howard  rasait  les  murs  jusqu’à  la 

chambre  de  sa  femme.  Avec  sa  main  droite  il  ouvrit 

délicatement la porte et  entra à l’intérieur. Sa femme 

était morte, égorgée dans son sommeil ! 

Howard, anéanti, la prit dans ses bras et ferma les 

yeux un bref instant. 

– Mon amour je t’aime tellement. 

Il  la  laissa  seule  dans  la  chambre  et  continua  à 

inspecter les moindres recoins de l’étage. 

– Montre-toi, je vais te dégommer. 
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Il avançait sans relâche à la recherche de celui qui 

venait  d’assassiner  l’amour  de  sa  vie.  Ses  pensées 

allaient aussi pour sa fille disparue vingt ans plus tôt. 

Chaque pièce était vide puis il s’agenouilla au milieu 

du  couloir.  Howard  s’effondra  en  larmes.  Il 

s’accrocha  au  manche  de  son  fusil  et  finit  par  se 

redresser.  Le meurtre de sa femme l’avait totalement 

déboussolé  au  point  de  ne  pas  remarquer  que  sa 

maison  était  en  train  de  cramer.  Au  bout  du  couloir, 

sa fille de cinq ans était de retour et courut vers lui. 

Elle lui prit la main et le ramena auprès de sa mère 

morte  depuis  quelques  minutes  déjà.  Lui  et  l’enfant 

s’allongèrent auprès du corps sans vie. Howard faisait 

face  à  sa  femme  pendant  qu’entre  eux  l’enfant 

somnolait.  Au  même  moment  le  feu  s’était  propagé 

jusqu’à l’étage. 

– Papa,  il  faut  que  tu  t’en  ailles  lui  conseilla  la 

petite fille. 

– Ma chérie, je ne peux pas. 

– Le feu arrive vite sauve-toi. 

Il  pleurait  dans  les  bras  de  son  enfant  et  finit  par 

les  abandonner.  Howard  quitta  la  chambre  et  courut 

jusqu’à  l’escalier.  Entouré  par  les  flammes  il  trouva 

les  ressources  nécessaires  pour  descendre  jusqu’au 

RDC de la maison. À travers les flammes, il ouvrit la 

porte  d’entrée  et  s’échappa  de  l’incendie.  Au  milieu 

du jardin il voyait sombrer sa maison. Le feu éclairait 

enfin  le  ciel  et  il  crut  apercevoir  l’âme  de  sa  femme 

serrant en elle l’âme de leur fille… 
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Neuf 

La colère de Pearce 

– Bien dormi ? 

– Oui mais où suis-je ? 

– Après  la  fête  d’hier  soir,  on  roulait  le  long  des 

quais et on a atterri ici. Tu t’es endormie sur le canapé. 

– Ah je me souviens et ta main ? 

– Ça  va,  finalement,  j’ai  juste  un  petit  bleu  sur  le 

front. 

Valérie  avait  passé  le  reste  de  la  nuit  sur  l’un  des 

sofas  du  local  situé  au  numéro  36  de  la  douzième 

avenue. David, quant à lui, avait veillé sur elle. Après 

les  événements  de  la  nuit  dernière,  il  se  liait 

dangereusement à la jeune vierge et c’est bien ça qui 

l’inquiétait. 

– Mais on est où là ? demanda-t-elle à nouveau en 

s’asseyant sur le sofa. 

– Chez des amis ne t’inquiètes pas. Je dors parfois 

ici !! 

– J’ai aimé être avec toi hier soir. 

– Moi aussi je vais te raccompagner. Tu as faim ? 
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– Non pas pour le moment. 

– Un café peut être ? 

– Non je veux juste rentrer. 

– OK je te laisse t’habiller. 

Il  se  retira  pendant  que  Valérie  remettait  son  jean 

ainsi  que  son  pull.  Les  nombreux  ordinateurs  ainsi 

que tout l’équipement  hign tech lui firent  penser  que 

les  amis  de  David  travaillaient  probablement  dans 

l’informatique. Tous les deux quittèrent le sous-sol et 

après s’être faufilés dans l’étrange passage que David 

tenta maladroitement de justifier, ils chevauchèrent la 

puissante  moto.  À  plein  gaz  ils  repartaient  en 

direction du campus. 

– Merde David tu te rends compte qu’elle a dormi 

dans le bureau de l’organisation !! 

– Qu’est-ce  que  tu  voulais  que  je  fasse,  hein  dis-

moi Peter !! 

– T’as pris de gros risques. 

– J’ai sauvé sa virginité et c’est l’essentiel répondit 

David très préoccupé. 

Les deux jeunes hommes avaient pour habitude de 

se  retirer  de  la  ville  et  comme  toujours  ils  étaient 

retrouvés  en  début  d’après-midi  sur  le  toit  d’un 

immeuble désaffecté. 

Peter  aimait  cette  impression  de  liberté  que  lui 

offrait la vue des toits de New York. 

– Cette  nuit  restera  entre  nous  mais  il  faut  qu’on 

fasse  gaffe  maintenant.  Elle  est  l’une  des  garantes 

d’une année sans soucis. 

– Je sais. Cette histoire commence à me faire chier 

et ces trois pauvres filles sacrifiées me hantent depuis 

de longs mois déjà. 
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– C’est notre dernière d’année et après on passera 

notre tour, comme les autres sessions. 

– Mouais !!! 

– Arrête  de  culpabiliser,  trois  victimes  pour  des 

milliers  de  vies  sauvées  dit  Peter  voulant  réconforter 

son ami. 

– Va dire ça à leurs parents !! 

– On  a  participé  aux  grands  événements  des 

dernières  années.  La  chute  de  Saddam  HUSSEIN  ou 

encore  l’embrasement  du  Moyen  Orient  pour  leur 

droit à la liberté, on a joué notre rôle dans tout ça. 

– Et si tout était une connerie !!! 

– Arrête,  tu  as  été  le  premier  convaincu.  Tu  veux 

que  je  te  rappelle  ta  rencontre  avec  les  frères  de 

Satan ? 

– Non !!! Jeffrey est mort en plus. 

La tragédie qui scella son pacte avec l’organisation 

secrète lui revint en mémoire : 


15 septembre 2009. 

J-2 HEURES 


Dans les profondeurs de la nuit une jeep sillonnait 

la  région  des  montagnes  Catskill,  située  au  nord  de 

New  York.  Jeffrey  conduisait  David  dans  le  lieu  où 

tout allait se dérouler. 

La  berline  roulait  depuis  une  heure  déjà  sur  une 

route  à  deux  voies  à  travers  la  montagne.  À  plus  de 

huit cents mètres de haut, il frôlait la paroi rocheuse, 

les mains agrippées à son volant. 

Les  phares  guidaient  tant  bien  que  mal  la  voiture. 

David sentait son cœur battre et la peur lui nouait le 

ventre. Une légère nappe de brouillard stagnait autour 
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d’eux.  À  vitesse  réduite,  la  voiture  déjouait  les 

dangers  de  la  route.  Jeffrey  n’était  pas  à  l’aise  et 

David  restait  silencieux.  L’ambiance dans  la bagnole 

était tendue. N’en pouvant plus il prit la parole : 

– Le passage n’est accessible qu’à minuit ? 

– Toujours à la même heure depuis des décennies. 

– Et la victime, elle est déjà sur les lieux ? 

– Oui, je te l’ai déjà expliqué. 

– Excuse, j’ai les boules. 

– C’est normal tu as vu la route dangereuse qu’on 

se tape. 

– Je  sais  plus  mais  pourquoi  elle  est  déjà  sur 

place ? 

– Tu m’ennuies David. Tout est fait pour préserver 

ses sentiments à mon égard. Une fois séduite, le jour 

venu  c’est  le  reste  du  clan  qui  la  séquestre.  Moi 

j’arrive  plus  tard  dans  la  nuit  et  au  dernier  moment 

j’interviens. 

– L’horreur. Son bourreau est le gars qu’elle aime. 

– Une journée horrible pour nous tous ! À la base 

on  n’est  pas  des  psychopathes.  Je  n’éprouve  aucun 

plaisir  à  tuer  quelqu’un,  bien  au  contraire  je  me 

répugne au moment ou je la tue. Mais c’est vital pour 

l’équilibre  du  monde.  Comme  chaque  année  on 

espère que le reste de l’organisation agira de la sorte. 

Le passage est sur tous les continents de la planète et 

il faut  sans  cesse qu’une vierge soit offerte au diable 

pour que de lui-même il referme le passage. 

– Mais  pourquoi  ce  meurtre  l’assouvit  au  point 

qu’il ne veuille pas continuer sa route ? 

– Je  n’ai  pas  vraiment  de  réponse  mais  ces  trois 

dernières années j’ai le sentiment que notre monde se 
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porte mieux et c’est ça le plus important. La dernière 

Grande guerre date de 1940 et depuis le monde a été 

victime de conflits plus ou moins sérieux mais rien de 

comparable !!! 

– Tu  décris  Hitler  comme  un  être  démoniaque  et 

possédé ? 

– Pour moi c’est la réincarnation la plus parfaite du 

diable. 

– C’est sacrément flippant comme si la stabilité du 

monde  dépendait  de  nous  et  des  autres  organisations 

éparpillées sur la planète. 

– Exactement David. Nous sommes les garants de 

l’équilibre  de  l’année  2010.  Selon  les  événements 

nous  saurons  si  chaque organisation a réellement  fait 

ce qui était prévu. 

– Il y a des représailles contre ceux qui s’insurgent ? 

– Non le diable s’en chargera. 

– C’est-à-dire ? 

– Je n’en sais pas plus que ça mais la légende veut 

que les cinq membres unis par le pacte qui renoncent 

au sacrifice encours de graves dangers. Si tu veux en 

permettant  au  diable  de  franchir  le  passage,  celui-ci 

s’acharnera quoi qu’il en soit sur les cinq membres. 

– C’est super flippant finalement !!! On joue notre 

vie à chaque fois. 

– Super  angoissant  même.  Ton  initiation  touche  à 

sa  fin  dans  quelques  heures.  S’offrira  alors  à  toi  le 

choix  d’accepter  ou  pas  ton  intégration.  Réfléchis 

bien  David,  tu  ne  pourras  plus  faire  marche  arrière 

ensuite !!!! 

– Je  n’ai  plus  réellement  de  doute  excepté  ma 

capacité à ôter la vie. Moi non plus je ne suis pas un 

assassin. 
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– Si  je  t’emmène  ce  soir  à  notre  rituel,  c’est  bien 

pour ça ! 

À cent mètres de la voiture, la route se coupait en 

deux.  Un  étroit  sentier  plongeait  sur  une  clairière  en 

contrebas  de  la  route.  Sur  le  bas-côté,  Jeffrey 

immobilisa  la  voiture  derrière  un  van  appartenant  au 

reste  du  clan.  Les  deux  jeunes  hommes  longèrent  à 

pied l’imposant véhicule puis traversèrent le sentier. 

Jeffrey, à l’aide d’une lampe de poche, guidait les 

pas  de  son  ami.  Au  cœur  de  la  clairière  des  torches 

formaient un cercle. 

– C’est  là  qu’on  va  dit  Jeffrey  en  désignant  du 

doigt le lieu du sacrifice. 

Ils  déambulèrent  le  long  d’un  ravin  puis 

parcoururent  une  centaine de mètres.  À proximité du 

cercle  le  reste  du  clan  s’était  réfugié  dans  une  tente 

dressée pour l’occasion. Les pieds et les poings de la 

jeune  vierge  étaient  entravés.  À  l’extérieur,  Julie 

fumait une cigarette et fut la première à remarquer la 

lampe de Jeffrey. Quelques instants plus tard, le clan 

était enfin réuni. 

– Vous avez amené la fille ? interrogea Jeffrey. 

– Elle est dans la tente. 

– Très  bien  conduisez-la  au  centre  du  cercle 

pendant que moi, je me prépare. 

Julie  lui  tendit  un  sac  à dos  et  Jeffrey  se  faufila  à 

l’arrière de la tente. Dans le sac il y avait un poignard 

et un livre. 

– C’est quoi ? questionna David. 

– En quelque sorte le grimoire du rite. 

– Le grimoire ? 
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– À  l’intérieur  se  trouvent  toutes  les  règles  du 

sacrifice  ainsi  que  le  texte  que  je  dois  prononcer 

lorsque la victime se vide de son sang. 

– Se vide de son sang ? 

– Oui  elle  doit  mourir  d’une  mort  lente, 

malheureusement ! C’est le pire moment du rite. 

– Mon Dieu, c’est horrible. 

Le  plus  costaud  du  clan  portait  la  future  sacrifiée 

sur son dos. Allongée au centre du cercle, à travers le 

bandeau  sur  ses  yeux,  elle  discernait  à  peine  les 

torches  autour  d’elle.  Les  quatre  membres  se 

placèrent à chaque extrémité du cercle. 

Jeffrey se tenait à présent au milieu de la clairière 

et  durant  un  bref  instant  il  fit  le  vide  dans  sa  tête  et 

marmonna : 

– Dieu, donne-moi la force d’être ce que je déteste 

le  plus.  Un  criminel  qui  ne  demande  qu’à  faire  le 

bien. 

Par la suite, il posa un genou à terre et implora son 

pardon. 

– Quelle  heure  est-il ?  demanda  soudainement 

Peter. 

– 23H20. 

– C’est l’heure. Tu restes derrière moi et surtout ne 

rentres pas dans le cercle. 

– Très bien. 

Les deux jeunes hommes s’avancèrent en direction 

du cercle. Au centre la jeune femme était allongée sur 

l’herbe,  les  mains  attachées  par  une  corde  à  un 

poteau. Le reste du clan s’était positionné à l’intérieur 

du cercle et à chaque extrémité. 

– Reste ici ordonna Jeffrey. 
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David se plaça à quelques mètres derrière le cercle 

pendant  que  Jeffrey  se  pencha  sur  la  jeune  femme 

morte  de  peur.  Il  lui  enleva  le  bandeau  des  yeux  et 

hurla : 

– C’est toi Jeffrey, mais qu’est-ce que tu fais mon 

amour ? 

Sans un regard pour elle, il posa un genou au sol et 

cachait le poignard derrière son dos. 

– Jeffrey, tu es devenu fou !!! Je t’en prie arrête. 

Son bourreau la fixa quelques secondes. Une larme 

coula  sur  sa  joue…  Il  fit  apparaître  le  poignard  et 

lacéra  les  poignets  de  la  jeune  femme  qui  hurlait  de 

douleur. 

– Pardonne-moi lui dit-il en pleurs. 

Très vite elle cessa de gesticuler comme si elle se 

résignait  à  accepter  l’évidence.  Jeffrey  fit  demi-tour, 

sortit du cercle sous le regard de son clan et rejoignit 

David. 

– Ça va ? lui demanda le jeune homme. 

– Non.  Ton  âme  est  pure,  pas  comme  le  reste  du 

clan…  On  est  pareil  tous  les  deux.  Tu  seras  le  chef 

idéal pour la prochaine session. 

La jeune femme se vidait de son sang et durant de 

longues  minutes  le  clan  restait  autour  du  cercle  dans 

l’attente  de  sa  mort.  Plus  loin,  Jeffrey  s’était  isolé  et 

nettoyait sa main droite couverte de sang. 

David  resta  derrière  lui  et  parfois  jetait  un  coup 

d’œil  à  la  jeune  femme  agonisante.  Au  bout  d’un 

quart  d’heure,  elle  avait  très  froid  et  les  membres  de 

son  corps  se  raidirent.  Peut-être  dans  un  moment  de 

délire  ou  bien  certaines  personnes  peuvent-ils 

l’observer,  mais  auprès  d’elle  la  mort  l’attendait. 

D’une forme sombre et indescriptible, elle reniflait le 
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corps de la future défunte… Ses paupières, de plus en 

plus  lourdes,  se  refermèrent…  C’était  toujours  Julie 

qui lui faisait signe alors Jeffrey retourna auprès de la 

sacrifiée avec le livre qui contenait le texte qui devait 

être lu à haute voix. 

– Par  le  sacrifice  de  cette  âme  innocente,  je  te 

conjure  par  les  pouvoirs  qui  m’ont  été  confiés  de 

prendre cette vierge. Par cette offrande tu te résignes 

durant  une  année  entière  à  laisser  en  paix  moi,  mes 

amis et mes semblables. Par ce pacte entre toi et moi, 

tu  acceptes la toute-puissance de mon  Dieu  et  par ce 

pacte tu renonces sans aucune contrepartie à tes plans 

machiavéliques. La violation de notre pacte entraînera 

un châtiment que seul Dieu est capable de t’infliger et 

qu’il a toujours refusé ! 

Elle allait mourir, Jeffrey, la larme à l’œil, balança 

le livre à l’un de ses compagnons et demanda à David 

de l’accompagner un instant dans la clairière. 

– Alors tu te sens prêt ? 

– Oui tu m’as définitivement convaincu. 

Au  même  moment  les  cinq  enragés  entraperçus 

dans le viaduc désaffecté se dressèrent au loin devant 

eux.  L’un  des  membres  du  clan  donna  l’alerte  et  les 

cinq  étudiants  se  réunirent  pendant  que  David, 

toujours en retrait, imaginait le pire. 

– Rachel,  emmène  David  au  plus  vite !  hurla  le 

chef du clan. 

– Mais  je  peux  rester,  vous  donnez  un  coup  de 

main !! proposa le jeune homme. 

– Il en est hors de question. 

La jeune femme obéit et prit par le bras David. Ils 

prirent  la  fuite  pendant  que  l’initié  s’angoissait  pour 

ses nouveaux amis. 
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Le  clan  des  enragés  chargeait  sur  celui  de  Jeffrey, 

quant  à  lui,  le  livre  à  la  main,  il  prononça  d’étranges 

incantations.  Le  clan  des  étudiants  à  leur  tour  partait 

affronter Démon et les siens. Côte à côte, Jeffrey et les 

autres  membres,  durant  leur  course,  subirent  une 

transformation  des  plus  étranges.  Les  incantations 

prononcées  un  peu  plus  tôt  résonnèrent  dans  toute  la 

forêt.  Physiquement,  Jeffrey  et  les  siens  se 

modifièrent… Des cous plus épais, oreilles pointues et 

écartées,  des  muscles  développés  et  surtout  des 

mâchoires  plus  larges  avec  42  dents  chacune ! 

Lorsque  Jeffrey,  afin  d’annoncer  l’affrontement 

imminent, se mit à hurler alors le reste du groupe hurla 

à  son  tour.  Il  n’y  avait  plus  aucun  doute  les  quatre 

individus s’étaient appropriés certaines caractéristiques 

du loup ! 

Le choc entre les deux groupes fut d’une violence 

rare… 

Démon  se  jeta  sur  Jeffrey.  La  puissance  physique 

du  colosse  au  crâne  rasé  terrassa  celle  du  jeune 

homme  qui  se  retrouva  au  sol  cinq  mètres  plus  loin. 

Vif comme le loup, il reprit pied et fonça tête baissée 

sur  son  adversaire.  Démon  mordit  la  poussière  à  son 

tour et finit par se relever, les yeux enragés. 

– Tu veux t’amuser, alors on va jouer !! dit-il avec 

un grand sourire. 

Les  yeux  de  Jeffrey  semblaient  phosphorescents, 

plus  aucun  doute  la  transformation  avait  abouti.  Il 

courut à quatre pattes et sa mâchoire s’agrippa au bras 

de  Démon.  Avec  son  autre  bras,  face  à  la  douleur,  il 

décrocha un coup-de-poing d’une violence irréelle. Le 

choc fit des dégâts… Jeffrey fut projeté dans les airs et 

s’écrasa  à  une  dizaine  de  mètres  plus  loin.  Le  visage 

tuméfié et le bas de la lèvre ensanglanté il se releva en 
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titubant.  Le  combat  n’était  pas  terminé,  il  essuya  le 

sang de sa lèvre et repartait plus déterminé que jamais. 

Les coups pleuvaient et chacun résistait à l’autre. 

Avec  son  coude  Jeffrey  explosa  l’épaule  de  son 

adversaire  qui  gisait  au  sol.  Le  jeune  homme 

s’attendait à porter le coup de grâce quand il se rendit 

compte  que  ses  trois  compagnons  étaient  morts.  Ils 

portaient sur leurs corps  une multitude de traces plus 

terrifiantes les unes que les autres. Démon se releva et 

deux de ses compagnons étaient encore en vie. 

Les trois silhouettes encerclèrent l’homme-loup se 

doutant de l’issue finale de son combat. Jeffrey refusa 

de se résigner et fonça sur eux. Il blessa mortellement 

le black aux dreadlocks en enfonçant ses crocs dans le 

cou de son agresseur pendant que Démon et l’albinos 

martelaient  son  dos.  Il  finit  au  sol  et  son  corps  céda 

sous  le  déferlement  de  coups.  En  sang  et  épuisé,  il 

aperçut  Démon  le  soulevait  dans  les  airs  et  lui 

transperçait  la  poitrine.  Le  chef  des  sataniques  le 

balança  cinq  mètres  plus  loin.  Jeffrey  grogna 

quelques  secondes  puis  referma  les  yeux…  La  lutte 

fut  titanesque  et  les  trois  survivants  partirent  à  la 

recherche de Rachel et David. 

Les deux fuyards avaient depuis belle lurette sauté 

dans  la  voiture  de  Jeffrey  et  filé  à  travers  la 

montagne. Même si, Démon et les siens n’avaient pas 

le  pouvoir  de  modifier  leur  apparence  et  de  se 

déplacer  comme  des  animaux,  ils  retrouvèrent  très 

rapidement  la  voiture  en  fuite.  Le  livre  était  en  leur 

possession,  mais  capturer  Jonathan  Pearce  satisferait 

probablement leur maître. Démon influença les autres 

et  suivit  la  voiture  conduite  par  Kate.  Leur  fuite  les 

ramena jusqu’à New York. 
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David  était  mort  de  trouille  durant  le  voyage 

retour.  Rachel  se  gara  à  l’arrache  devant  l’entrée  de 

l’impasse  et  une  fois  dans  la  cour  intérieure,  tous 

deux se barricadèrent à l’intérieur du sous-sol. 

– Et  maintenant  qu’est-ce  qu’on  fait ?  demanda 

enfin David. 

– On attend le grand initié ! 

– C’est qui celui-là ?. 

– Jeffrey le surnomme l’homme au manteau noir. 

– Et son nom ? 

– Pearce,  Jonathan  Pearce.  Tais-toi  j’ai  besoin  de 

réfléchir. 

La porte d’entrée du sous-sol s’ouvrit et se referma 

violemment. 

– On avait mal fermé la porte ? 

– Non, il arrive répondit Rachel. 

Le bruit des pas se rapprocha et un homme apparut 

devant  eux.  Les  cheveux  grisonnants,  de  larges 

épaules, le regard sombre, il en imposait ! 

– Heureuse de vous revoir. 

– Où est Jeffrey ? demanda-t-il d’une voix grave. 

– Il est resté dans la forêt avec les autres. 

– Je  ne  sens  plus  sa  présence.  Tes  amis  sont 

morts ! 

L’étudiante s’effondra en sanglots. 

– Alors c’est toi le nouveau ? 

David  ne  répondait  pas  et  se  demandait  ce  qu’il 

était venu faire dans cette galère. 

– Ne  sois  pas  inquiet,  en  trente  ans,  c’est  la 

première attaque du clan satanique. 

– Des sataniques, c’est quoi cette connerie ? 
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– Pas le temps de t’expliquer. Où est mon livre ? 

– C’est Jeffrey qui l’a ! affirma Rachel. 

– Autant dire le clan des sataniques. 

– Qu’est-ce  que  vous  comptez  faire ?  questionna 

Rachel, la voix tremblante. 

– Ils  vous  ont  suivis.  Je  sens  leur  puanteur  toute 

proche.  Vous  allez  rester  ici  et  moi  je  vais  régler  la 

situation. 

L’homme au manteau fit demi-tour sous  le regard 

de David de plus en plus abasourdi. 

– Mais quelle merde !! dit-il à voix basse. 

– David Steven, n’oubliez jamais que mon ouïe est 

bien plus développée que celle du commun des mortels. 

Alors veuillez vous abstenir de tel commentaire. 

– Oui, Monsieur. 

Le  grand  initié  rebroussa  chemin  et  se  retrouva 

seul dans la cour intérieure. 

– Venez bande de chacals. 

Sans  surprise  Démon  et  deux  de  ses  compagnons 

sortirent de l’obscurité de la cour… 

À  ses  côtés  il  y  avait  l’albinos  et  la  femme  au 

regard bleu glacial. 

– Tu ne peux rien contre nous !!!! menaça Démon. 

– C’est là que tu te trompes… Il est fort regrettable 

que  ton  maître  ne  soit  pas  à  tes  côtés,  il  vous  aurait 

ramenés à la raison. 

– Pff, tu es peut-être encore imposant mais ton âge 

avancé est ta plus grande faiblesse. 

– Où est mon livre ? 

Démon glissa sa main derrière son dos et le brandit 

fièrement. 

– Viens le chercher ! dit-il avec un air narquois. 
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– J’arrive répondit l’homme au manteau de plus en 

plus intriguant. 

Il  avança  vers  eux,  les  poings  serrés.  L’albinos 

attaqua en premier mais l’homme au manteau esquiva 

le coup et écrasa ses poings dans son visage. Le choc 

fut  si  violent  que  sa  mâchoire  céda  et  son  crâne 

explosa.  L’albinos  tomba  au  sol,  la  tête  éclatée  et  sa 

cervelle jonchaient le sol. 

Démon et la femme au regard glacial commençaient 

à comprendre la puissance de leur adversaire. Pourtant 

ils  attaquèrent  ensemble  le  grand  initié.  Plus  agile 

qu’eux,  il  glissa  à  leur  rencontre  et  terrassa  la  femme 

en premier : un coup de pied la projeta contre un mur 

ce  qui  lui  brisa  les  vertèbres  cervicales  et  lui 

déchiqueta ses entrailles. Allongée sur le sol, une partie 

de son corps était en bouillie et éparpillée au milieu de 

la cour. Démon recula, horrifié par son adversaire. 

– Alors on continue ? demanda le grand initié. 

Démon tenta une attaque désespérée. L’homme au 

manteau  se  déplaça  et  évita  le  poing  de  sa  future 

victime.  Un  crochet  du  droit  à  l’arrière  du  cou  mit 

Démon au sol. Il se tordit de douleur. Jonathan Pearce 

le prit par le col, l’aida à se relever et lui saisit la tête. 

Il  exerça  une  telle  pression,  que  son  cerveau  fut 

écrasé  et  balança  son  corps  dans  un  coin  de  la  cour. 

L’homme au manteau regarda un instant  la dépouille 

de  Démon  puis  ramassa  son  livre  tombé  un  peu plus 

tôt par terre. 

– Voilà  ce  qui  arrive  quand  on  me  défie  pauvre 

crétin. 

Il retourna dans le sous-sol et, sous le regard ahuri 

de Rachel et David, tenta de les rassurer : 

– La menace a été terrassée ! 
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– Mais  merde  qui  êtes-vous ?  Et  les  cinglés,  des 

monstres ? hurla David. 

– J’apprécie beaucoup ta spontanéité. 

– Rien à foutre je veux savoir. 

– Je vais tout expliquer. 

L’esprit  de  David  ainsi  que  celui  du  grand  initié, 

comme  par  magie,  furent  déplacés  à  une  époque 

lointaine,  celle  de  la  création  de  l’organisation 

« MESSAGE FOR THE DEVIL » 
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Dix 

Exorcisme 


15 septembre 1832. 

Les deux âmes se déplacèrent dans le Connecticut 

et  plus  précisément  à  New  Haven  là  où  tout 

commença.  Jonathan  Pearce  était  à  l’époque  un 

étudiant de la prestigieuse université de Yale. 

Avec ses camarades Huntington et Taft, ils avaient 

mis  en  place  le  fondement  de  l’organisation  secrète 

Skull  and  Bones.  Ce  soir-là,  Jonathan  décida  de 

rejoindre sa maîtresse plus âgée d’une dizaine d’années 

qui vivait dans l’un des quartiers des nouveaux riches. 

En fin d’après-midi il se trouvait déjà au  portail  de la 

demeure  de  Madame  Roosevelt.  Elle  était  au  cœur 

d’un  somptueux  parc.  Celle-ci  fut  construite  quelques 

années  plus  tôt  en  pierre  principalement  et  sur  deux 

étages. La couleur grise pouvait inquiéter les badauds, 

les  grandes  fenêtres  permettaient  à  la  lumière 

d’inonder le plus souvent les différentes pièces et sur le 

toit  il  y  avait  une  imposante  cheminée.  Le  parc 

comptait  des  dizaines  d’arbres  majestueux  et  au  cœur 

un sentier menait jusqu’à la maison. Le portail était en 
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fer et à chaque extrémité un muret en pierre encerclait 

la  maison.  Il  faisait  déjà  nuit  et  à  une  centaine  de 

mètres la silhouette de Jonathan apparaissait. Son habit 

était sombre. Un pantalon étroit tombait sur une veste à 

coupe  large.  Il  portait  une  cravate  blanche  et  une 

redingote courte. Ses bottes brillaient au loin et avec sa 

moustache,  Jonathan  essayait  par  tous  les  moyens  de 

paraître  plus  âgé !  À  sa  main  gauche,  il  tenait  une 

canne  qui  ne  lui  servait  à  rien  sauf  se  protéger  des 

brigands. En contrebas de la rue, il y avait une fontaine 

ou  un  homme  se  tenait  immobile  dans  l’obscurité. 

Jonathan  s’arrêta  un  bref  instant  puis  se  pencha  en 

avant. 

– Il y a quelqu’un ? 

L’homme  de  l’ombre  avait  étrangement  disparu. 

Jonathan  décampa  jusqu’au  portail  de  la  demeure  de 

sa maîtresse. Le parc était peu éclairé et de l’une des 

fenêtres il aperçut la silhouette rectiligne de Madame 

Roosevelt.  Son  désir  pour  elle,  le  titillait  déjà.  Avec 

sa  main  droite  il  ouvrit  le  portail,  prit  le  sentier  qui 

longeait  le  parc  et  se  présenta  sous  le  porche  de  la 

maison.  Avec  sa  canne  il  s’annonça  plusieurs  fois. 

Nanny Roosevelt descendit les immenses escaliers et 

avança avec volupté jusqu’à la porte. Elle lui ouvrit à 

moitié  nue  et  son  jeune  amant  s’engouffra  à 

l’intérieur de la maison. 

– Bonsoir Madame Roosevelt. 

– Bonsoir jeune homme. 

Il détestait être désigné de la sorte et elle le savait. 

Avec  sa  chemise  de  nuit  transparente  et  son  air 

hautain, elle se doutait du résultat. Il la suivit jusqu’à 

sa chambre et se déshabilla sous le regard émerveillé 

de sa maîtresse. Allongée sur son lit à baldaquin, elle 
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se  léchait  délicatement  l’index  et  fantasmait  sur  les 

prodigieux coups de reins de Jonathan ! 

Nu, il se tenait immobile le sexe à la main, quant à 

elle,  la  chemise  de  nuit  sur  le  haut  des  cuisses,  son 

vagin  en  éventail,  se  laissait  aller  à  quelques  libertés 

impropres  à  son  rang.  Il  grimpa  sur  le  lit,  se  colla 

contre  elle,  l’embrassa  fougueusement  et  la  pénétra 

avec vigueur. Nanny sentit son vagin vibrer de plaisir 

puis  la  totalité  de  son  corps.  Ses  mains  s’agrippèrent 

au cou du jeune homme et elle se doutait que la nuit 

serait longue, très longue… 

Vers  4-5  heures  du  matin,  une  silhouette  courait 

dans  les  ruelles  encore  sombres  de  New  Haven. 

L’homme  tenait  une  lampe  à  la  main  et  malgré  la 

fatigue accumulée, il accentuait la cadence de ses pas. 

Sa  tenue  était  pratiquement  similaire  à  celle  de 

Jonathan, sauf le chapeau qui à tout moment semblait 

s’envoler…  Devant  la  demeure  Roosevelt,  il  s’arrêta 

un instant puis enjamba le portail et courut jusqu’à la 

porte d’entrée. Il frappa de toutes ses forces. 

– Madame  Roosevelt,  ouvrez  vite  c’est  John 

Maturo, ouvrez, je vous en conjure !!! 

Ses  cris  finirent  par  réveiller  les  deux  amants. 

Nanny,  vêtue  d’une  robe  de  chambre  en  soie, 

descendit  les  escaliers  et  sans  aucune  précaution 

particulière ouvrit à Maturo. 

En haut des escaliers se tenait Jonathan vêtu de son 

pantalon étroit. 

– Mais  vous  êtes  devenu  fou  pour  venir  toquer  à 

ma porte à une heure pareille. 

– Veuillez  me  pardonner  madame,  mais  monsieur 

est  en  ville.  Son  voyage  d’affaires  a  tourné  court.  Il 

sera là d’une minute à l’autre. 
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– Oh, mon Dieu, Jonathan habille-toi vite ! 

– Je vais faire le guet devant chez vous et dès que 

j’apercevrai la calèche je viendrai vous prévenir. 

– Uniquement si Jonathan est encore chez moi. 

Le  jeune  étudiant  remonta  dans  la  chambre, 

s’habilla  comme  un  forcené  puis  dévala  les  escaliers 

quatre  par  quatre.  Un  dernier  baiser  à  son 

ensorceleuse  maîtresse  et  il  traversa  à  grande 

enjambée  le  parc  puis  se  retrouva  au  milieu  de  la 

route.  Au  loin  apparaissait  la  calèche  de  Monsieur 

Roosevelt. Jonathan salua de la tête son protecteur et 

disparut  dans  la  nuit  sombre.  Au  bout  de  cinquante 

mètres, il croisa la calèche et s’estima fort chanceux ! 

Derrière  la  fontaine,  l’homme  de  l’ombre  était 

encore  là.  Jonathan,  fort  contrarié  par  la  venue  du 

mari de Nanny, hurla après l’inconnu : 

– Encore vous mais qu’est-ce que vous me voulez 

à la fin ? 

La  silhouette  ne  répondait  toujours  pas  mais  cette 

fois-ci  elle  semblait  bien  réelle.  Muni  de  sa  canne  il 

avança vers elle. 

– Je vous parle ! À l’aller, vous étiez déjà là, que 

me voulez-vous ? Eh, je vous ai posé une question. 

L’étudiant  était  à  dix  mètres  de  l’individu. 

L’obscurité  cachait  les  traits  de  son  visage  puis 

Jonathan  s’arrêta  net,  effrayé  d’apercevoir  certaines 

déformations sur son corps. 

– Mais  qui  êtes-vous ?  demanda-t-il  une  dernière 

fois. 

La  silhouette  voltigea  jusqu’à  lui,  se  faufila  à 

l’intérieur de son corps et Jonathan percuta le sol. Les 

yeux révulsés, il grognait puis perdit connaissance. 
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Le  lendemain,  sur  la  plus  grande  place  de  New 

Haven et comme chaque vendredi matin les marchands 

de  la  ville  se  réunissaient.  À  travers  les  étalages,  les 

gosses  aimaient  se  bagarrer  sans  cesse  pendant  que 

leurs  parents  inspectaient  la  marchandise  avant  de  se 

décider. Au nord du marché, les plus beaux spécimens 

de poissons faisaient la fierté des pêcheurs et parmi les 

clients  on  pouvait  distinguer  Nanny  Roosevelt.  Elle 

longea  les  étalages  et  s’arrêta  quand  l’un  des  enfants 

renversa  celui  d’un  poissonnier.  Horrifiée,  Nanny  se 

faufila à travers la foule. Un mouchoir de soie blanc la 

protégeait de l’odeur. Elle était vêtue d’un buste étroit 

et  sa  robe  sombre  était  enveloppée  dans  un  châle 

pélerine. Ses cheveux à l’anglaise et ses bottines, rares 

pour  l’époque,  démontraient  son  attirance  pour  la 

mode avant-gardiste. 

Sous les arcades de plusieurs bâtiments, un joueur 

de  violoncelle  aiguisait  son  engin,  à  ses  côtés  John 

MATURO  chiquait  à  se  faire  vomir  puis  il  l’aperçut 

au  milieu  des  autres  citadins.  Il  se  dirigea  dans  sa 

direction et l’accosta : 

– Madame  Roosevelt,  heureux  de  vous  revoir. 

Comment avez-vous pu vous libérer aussi vite ? 

– Mon  mari  dort  encore…  Épuisé  par  sa  courte 

nuit ! Où est Jonathan ? 

– Je vais vous y conduire. 

Ils  contournèrent  le  marché  tout  en  inspectant  les 

alentours. 

En  contrebas  de  la  place  ils  plongèrent  tous  deux 

dans  une  ruelle  sombre  puis  au  bout  pénétrèrent  à 

l’intérieur d’un petit immeuble délabré. Au second et 

dernier  étage  ils  entrèrent  dans  un  vétuste 
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appartement.  Dans  la  première  pièce  il  y  avait  un 

vieux lit ainsi qu’une table et quatre chaises. 

– Vous vivez ici ? 

– Oui,  veuillez  excuser  l’état  de  pauvreté  de  mon 

logement. 

– Voyons John, tout ceci n’a pas d’importance. 

– Votre ami dort dans la pièce d’à côté. 

– Et  que  faisait-il  dans  cette  ruelle  lorsque  vous 

l’avez retrouvé ? 

– Je n’étais pas vraiment présent au moment de sa 

chute mais je l’ai vu convulsé et perdre connaissance. 

– Emmenez-moi jusqu’à lui. 

– Très bien Madame. 

Ils  entrèrent  tous  deux  dans  la  seconde  pièce  de 

l’appartement plus grande et plus soignée. Au fond il 

y avait un lit où Jonathan dormait encore. Son visage 

ne portait aucune trace de lutte ce qui rassura Nanny. 

– Pourquoi l’avoir attaché au barreau du lit ? 

– Il le fallait madame. 

– C’est-à-dire ? 

– Il y a deux heures, votre ami s’est réveillé et m’a 

menacé.  Son  regard  était  étrange  et  j’ai  vraiment  eu 

peur pour lui et pour ma propre personne. 

– Comme c’est curieux ! 

– Curieux, terrifiant dirais-je ! 

– Vous  titillez  ma  curiosité  mon  cher  Maturo. 

Précisez, je vous prie. 

– Son regard avait changé et je sentais une grande 

tension en lui. 

– Une  grande  tension  comme  c’est  intéressant 

répondit  Nanny  prise  d’une  envie  folle  de  faire 

l’amour. 
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– Non,  ne  dites  pas  ça…  Dans  son  sommeil,  il 

s’est redressé, m’a regardé un bref instant et j’ai bien 

vu qu’il n’était plus le même. 

– Puis-je ? demanda-t-elle en désignant le drap qui 

recouvrait son amant. 

– Je vous en prie répondit Maturo en bégayant. 

Elle  retira  le  drap,  glissa  sa  main  jusqu’à  ses 

parties intimes et se rassura en sentant le sexe de son 

jeune homme frémir à ses caresses. 

Jonathan ouvrit les yeux, se redressa à nouveau et 

les observa. 

– Mon chéri, tu es réveillé !!!! 

Elle s’asseyait à ses côtés pendant que Jonathan ne 

disait mot puis il lui vomit dessus. 

– Mais  quelle  horreur !!!  hurla  Nanny  tout  en  se 

levant  et  gesticulant  au  milieu  de  la  pièce  sous  les 

rires de Jonathan. 

– Venez  madame,  allons-nous-en.  conseilla 

Maturo. 

Ils  s’installèrent  dans  l’autre  pièce  pendant  que 

Jonathan les insultait. 

– Mais,  mais  que  lui  est-il  arrivé ?  demanda 

Nanny. 

– Je ne sais pas, je ne sais pas madame !! répondit 

Maturo tout en lui nettoyant sa robe souillée des rejets 

de Jonathan. 

– Mon ami, le prêtre Thompson, lui seul, sera quoi 

faire !! 

Elle se saisit du chiffon de Maturo, se nettoya à la 

va-vite et lui balança au visage. 

– Veillez sur lui pendant mon absence. Je serai de 

retour dans l’après-midi. 
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– Bien madame dit-il en s’inclinant. 

Elle 

quitta 

précipitamment 

l’appartement, 

descendit les deux étages, regagna la place centrale et 

disparut dans la foule. 

À  l’ouest  de  la  place,  elle  traversa  plusieurs  rues 

puis  à  sa  gauche  se  dressait  l’église  du  prêtre 

Thompson. Malgré la vétusté des façades, les vitraux 

scintillaient sous l’effet des rayons du soleil. Il y avait 

deux  tours  et  sur  chacune  d’elles,  un  couple  de 

gargouilles  était  censé  éloigner  le  diable.  Elle 

s’engouffra à l’intérieur, fit le signe de croix, se signa 

à  l’eau  bénite  puis  traversa  l’allée  principale  et 

s’installa au premier rang. Le prêtre raccompagna une 

jeune  femme  après  s’être  confessé.  Par  la  suite  il 

rejoignit Nanny, qui se leva et tomba en sanglots dans 

ses  bras.  Thompson  la  conduisit  à  l’arrière  de 

l’édifice  et  au  bout  du  couloir  s’isolèrent  tous  deux 

dans une pièce destinée au rangement. 

– Il ne va pas bien finit-elle par dire. 

– De qui parles-tu ? 

– De l’homme que j’aime en secret. 

– Bien, et qu’a-t-il donc ? 

– La nuit dernière, on l’a retrouvé inconscient dans 

une ruelle. Ce matin je suis allé lui rendre visite et il 

n’était pas dans son état normal. 

– J’ai besoin de précision. 

– Il  a  vomi  et  vociférait  des  insultes.  Mon  ami, 

Maturo,  a  dû  l’attacher  la  nuit  dernière.  Son 

comportement le terrorisait. 

– Je dois le voir au plus vite. 

– Qui y a-t-il mon père, je vous sens inquiet. 

– Je le suis. Nous n’avons pas une minute à perdre. 
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Ils partirent tous deux en toute hâte en direction de 

la  place  centrale,  longèrent  les  étalages  des 

marchands  et  une  fois  dans  la  ruelle  entrèrent  à 

l’intérieur  dudit  immeuble.  Au  second  étage,  Maturo 

les  attendait  impatiemment  devant  la  porte  de  son 

appartement. 

– Vous êtes là. Je n’en pouvais plus d’attendre. 

Les  trois  personnes  entrèrent  à  l’intérieur  du 

logement.  Dans  la  seconde  pièce,  le  malade 

prononçait des insultes à n’en plus finir. 

– Vous  comprenez  pourquoi  je  vous  attendais  sur 

le palier. Je ne supportais plus le son de sa voix. 

– Mais que diable a-t-il ? demanda Nanny. 

– Nous  allons  rentrer  dans  la  pièce.  Je  vais 

l’ausculter  pendant  que  vous,  vous  resterez  en  retrait 

au cas où cela tournerait mal. 

Le  prêtre  se  faufila  prudemment  dans  la  chambre 

avec dans son dos Maturo et Nanny. 

Jonathan somnolait à nouveau. 

– Mon  père,  ses  mains  sont  toujours  attachées 

remarqua Maturo. 

Thompson se pencha sur le jeune étudiant. 

– C’est étrange son visage est de couleur grisâtre. 

Soudainement,  le  malade  ouvrit  les  yeux.  La 

couleur  était  transparente  ce  qui  fit  reculer  de  trois 

pas le prêtre. Maturo, horrifié, quitta la pièce pendant 

que Nanny détourna son regard. 

– Bon  sang,  je  n’en  avais  jamais  vu !!!!  dit  le 

prêtre à voix haute. 

– De quoi parlez-vous mon père ? 

– Vous  êtes  tous  des  enfants  de  putains  hurla  le 

malade d’une voix inhumaine. 
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Il  se  redressa  et  tenta  de  briser  les  cordes  qui  le 

retenaient attaché à son lit. 

– Détachez-moi !!! s’exclama Jonathan. 

– Que vouliez-vous dire mon père ? 

– Il est possédé !!!!! Sortons d’ici. 

– Oui,  allez-vous-en !!!!  Hors  de  ma  vue,  je  vous 

tuerais tous menaça le possédé en les voyant fuir. 

Au milieu de la pièce se tenait Maturo, tétanisé par 

la peur. 

– Alors ? Mais répondez non de Dieu. 

– Laissez Dieu en dehors de tout ça. Votre ami est 

possédé ! 

– Et que pouvons-nous faire ? demanda Nanny. 

– Mon ami, le prêtre  Luciano saura quoi  faire. Sa 

paroisse  est  au  nord  de  la  ville.  Durant  nos  longues 

conversations,  il  me  parlait  des  différents  cas  de 

possession qu’il a dû traiter. Je pars le rejoindre. Vous 

restez là et surtout n’entrez pas dans la pièce. 

Il  remit  son  chapeau  et  quitta  le  logement 

forcément  préoccupé  pour  son  amie,  Nanny 

Roosevelt.  Au  nord  de  la  ville,  l’église  du  père 

Luciano  ressemblait  à  celle  du  père  Thompson.  Il 

venait  à  peine  d’achever  la  dernière  confession  de  la 

matinée  que  son  regard  se  porta  un  instant  sur  Jésus 

crucifié sur la croix. Puis il y eut un léger malaise et 

ne sachant pourquoi la vision de Jonathan possédé sur 

son  lit  vint  jusqu’à  lui.  Ainsi  il  avait  l’intime 

conviction  que  son  ami  le  père  Thompson  serait  là 

d’une  minute  à  l’autre  et  qu’il  serait  confronté  à  un 

grand  danger.  Un  bref  instant  plus  tard  le  père 

Thompson  se  tenait  sous  le  pas-de-porte  de  l’église. 

Luciano,  à  genoux,  après  sa  vision,  priait  depuis 
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quelque  temps  déjà.  Il  bascula  sa  tête  et  tenta  de  se 

relever. 

– Maudit genou pestait-il en italien. 

Il avança en boitillant jusqu’à son ami. 

– Père Thompson. Heureux de vous revoir dit-il à 

contre cœur. 

– Moi de même père Luciano. 

– Que puis-je pour vous ? 

– Un cas de possession. 

Les deux hommes d’église se jaugèrent un instant. 

– Emilio, mes affaires et vite cria Luciano. 

Un jeune homme d’une vingtaine d’années fit son 

apparition.  Il  portait  une  soutane  et  ressemblait 

étrangement  au  père  Luciano  mais  en  plus  jeune. 

Thompson resta silencieux mais se doutait du lien de 

parenté  entre  les  deux  hommes.  Quelques  instants 

plus  tard  tous  trois  partirent  en  direction  de 

l’appartement 

de 

Maturo. 

Les 

deux 

prêtres 

marchaient à vive allure dans les rues de New Haven 

suivi d’Emilio qui portait un sac. 

– Vous en êtes sûr ? questionna Luciano, le genou 

de plus en plus douloureux. 

– Certain, c’est comme vous me l’aviez décrit. 

– Je suis fatigué de ces visions bougonnait-il. 

– Plaît-il ? 

– Une  douleur  récalcitrante  à  mon  genou  me  fait 

horriblement souffrir. 

– J’avais compris autre chose. 

Au  bout  de  vingt  minutes  ils  quittèrent  la  place 

centrale et  au fond de la ruelle grimpèrent  au second 

étage. Dans l’appartement ils découvrirent, Maturo et 

Nanny, assis et figés par la peur. 
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– Je vous présente le père Luciano et…… 

– Emilio, mon assistant répondit Luciano. 

– Son assistant…. Je perds mes moyens dès que je 

suis dans cet appartement s’excusa le père Thompson. 

Maturo  et  Nanny  estomaqués  par  la  ressemblance 

entre  le  prêtre  et  Emilio  oublièrent  les  grognements 

de  Jonathan.  Tous  se  regardèrent  un  instant  puis 

Luciano prit la parole : 

– Bien, allons voir votre soi-disant possédé. 

Il  rentra  seul  dans  la  pièce  et  de  la  poche  de  sa 

soutane dégaina sous les yeux du possédé une gravure 

de  la  vierge  Marie.  Jonathan  fut  pris  de  convulsion 

puis  une  fois  revenu  à  lui,  son  visage  se  tordit  de 

douleur et finit par hurler sur le prêtre Luciano d’une 

voix rauque et grave : 

– Sors d’ici ! Et prend avec toi le portrait de cette 

garce. 

Luciano  décampa  aussitôt  quant  aux  autres,  ils  le 

regardèrent dans l’attente de ses conclusions. 

– Alors mon père, dites nous supplia Nanny. 

– Son visage, la couleur de ses  yeux et sa réaction 

face  à  la  vierge  Marie  laissent  à  penser  que  nous 

sommes  devant  un  cas  de  possession.  Je  vais 

m’apprêter avant d’y retourner dans quelques minutes. 

– Et  qu’allez-vous  faire  mon  père ?  demanda 

Maturo de plus en plus terrorisé. 

– Je vais pratiquer le rite de l’exorcisme sur votre 

ami. 

Emilio lui tendit sa sacoche qu’il posa sur la table. 

– Voici  le  matériel  nécessaire  à  tout  bon 

exorcisme. 
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Il déposa un livre de prières et de rituels, un flacon 

d’eau  bénite,  un  crucifix,  et  plusieurs  représentations 

de  la  vierge  marie.  Sur  sa  soutane,  Luciano  mit  en 

évidence son chapelet et prit la parole : 

– Emilio,  tu  vas  m’accompagner.  Tu  tiendras  les 

portraits que tu devras diriger vers le possédé pendant 

que  moi  je  débuterai  le  rite.  N’oublies  pas,  seul  moi 

peut m’adresser à lui. 

– Très bien répondit le jeune homme. 

– Quant  à  vous,  interdiction  de  rentrer  dans  la 

pièce quoi qu’il arrive. De même ne soyez pas surpris 

par la violence du rite mais le père Thompson sera là 

pour vous rassurer. 

Luciano  resta  un  moment  près  de  la  porte,  les 

mains  moites  et  le  visage  en  sueur  sous  le  regard 

incrédule des autres. 

– On y va ? demanda Emilio. 

– Oui, oui, je suis prêt. 

Ils  se  faufilèrent  dans  la  chambre  l’un  derrière 

l’autre. Le jeune homme tenait les portraits de la vierge 

Marie pendant que Luciano posa au sol les accessoires 

restants. Jonathan les fixait et prit la parole : 

– Mais pourquoi suis-je attaché ? 

Il semblait être de nouveau normal… mais à la vue 

des portraits de la vierge, il commença à s’agiter puis 

son  visage  se  déforma  à  nouveau.  Sa  peau  redevint 

blanchâtre  et  les  veines  de  son  visage  apparentes. 

Luciano commença à réciter le notre père en latin : 

– Pater noster, qui es in caelis. Sanctificetur nomen 

tuum, adveniat regnum  tuum. Fiat voluntas  tua, sicut 

in  caleo  et  in  terra.  Panem  nostrum  quotidianum  da 

nobis hodie et dimitte nobis debita nostra sicut et nos 



123 

dimittimus  debitoribus  nostris  et  ne  nos  inducas  in 

tentationem sed libera nos a malo. Amen. 

Le démon hurlait sa rage et se débattait sans cesse 

dans  le  corps  de  Jonathan  puis  il  insulta  à  tout  va : 

« Enfants  de  putain »,  « Pute  de  vierge »,  « Sortez 

rejoindre votre salope de Dieu » Emilio était terrorisé 

et  Luciano  dissimulait  tant  bien  que  mal  sa  peur.  Le 

démon  refusait  de  quitter  le  corps  et  sa  haine 

grandissait. Il se redressa et les fixa inlassablement. 

– Et c’est tout, prêtre…. C’est tout ce que ton Dieu 

t’a enseigné. 

Sa voix ressemblait aux rugissements d’un animal 

enragé.  Luciano  ramassa  la  fiole  et  balança  de  l’eau 

bénite sur Jonathan. Le démon riait et rendit les yeux 

du  jeune  homme  transparents.  Ses  veines  devinrent 

rougeâtres. Luciano, son crucifix à la main, se dirigea 

vers le possédé. Celui-ci détourna son regard. 

– Qui es-tu ? hurla plusieurs fois le prêtre. 

– Enlève-moi  cette  saloperie  ou  je  te  la  fais 

bouffer. 

– Je  t’ordonne  de  me  dire  qui  tu  es  et  d’où  tu 

viens ? répétait inlassablement Luciano. 

Sa  main  se  posa  sur  la  tête  du  possédé  puis  il 

s’adressa à Emilio. 

– Aide-moi !!!!! 

Il  s’approcha  à  son  tour  de  Jonathan  et  le  força  à 

regarder le crucifix du prêtre. 

– Je  vous  maudis  tous  ainsi  que  votre  Dieu  de 

pacotille. 

– Je t’ordonne de me dire ta véritable identité. 

Le  crucifix  représentait  pour  lui  un  véritable 

calvaire et il finit par répondre : 
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– Je suis le prince de tous les démons. 

– Satan ? 

– L’un de ses plus fidèles compagnons. 

Luciano  invoqua  la  vierge  Marie  en  latin :  « Ave 

Maria,  gratia  plena,  dominus  tecum,  benedicta  tu  in 

mulieribus  et  benedictus  fructus  ventri  tui  Jesus. 

Sancta  Maria  mater  Dei,  ora  pro  nobis  peccatoribus, 

nunc, et in hora mortis nostrae, Amen » 

– Ferme-la avec ta vierge. 

– Que  viens-tu  faire  dans  ce  corps ?  reprenait  le 

prêtre  dans  sa  quête  de  comprendre  les  intentions  du 

démon. 

– Je suis ici pour le passage ! 

– Quel passage ? 

– Celui  que  mon  maître  a  découvert  et  qui 

transformera votre monde en purgatoire !! 

– Emilio, l’eau bénite. 

Le  jeune  homme  se  saisit  du  flacon  mais  stoppa 

net  lorsque  Jonathan  réussit  à  détacher  l’une  de  ses 

mains. Sous les ordres du démon, il saisit la gorge de 

Luciano  et  serra  si  fort  qu’Emilio  devrait  tôt  ou  tard 

intervenir. 

– L’eau bénite rappela le prêtre à son fils. 

Emilio se ressaisit et balança quelques gouttelettes 

sur  Jonathan.  Le  démon  fut  contraint  de  lâcher  sa 

proie et grimaça sur son lit. 

À l’aide de son crucifix, il rappela plusieurs fois au 

démon que ce corps était sacré et qu’il n’avait rien à y 

faire  puis  récita  plusieurs  prières.  La  violence  du 

combat  entre  le  prêtre  et  le  démon  fit  perdre 

connaissance à Jonathan. 

– Le démon est parti, mon père ? 
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– Je ne sais pas. 

Luciano et son fils retournèrent dans l’autre pièce, 

évitèrent de répondre aux questions des autres puis le 

prêtre prit enfin la parole : 

– La  puissance  du  démon  me  contraint  à  y 

retourner. J’espère que ce sera la dernière fois. 

– Comment  va  Jonathan ?  demanda  Nanny 

terrifiée. 

– Il  se  portera  mieux  une  fois  libéré  du  démon 

répondit Luciano avec un brin d’humour. 

– Voulez-vous  que  je  vous  aide ?  demanda  le 

prêtre Thompson. 

– Il serait bien que vous soyez à mes côtés. 

Thompson 

acquiesça  de  la  tête  et 

tous 

s’apprêtaient  à  y  retourner  quand  soudain  il  eut  un 

vacarme  assourdissant  dans  la  pièce  d’à  côté.  Les 

deux  prêtres  et  Emilio  plongèrent  en  enfer.  Devant 

eux,  le  corps  de  Jonathan  ainsi  que  le  lit  étaient  en 

lévitation  et  tournoyaient  dans  la  pièce  le  tout 

accompagné  du  rire  satanique  du  démon.  Luciano 

courut au milieu de la pièce et à l’aide de ses courtes 

mains  tenta  d’attraper  les  pieds  du  lit  sous  le  regard 

ahuri  des  deux  autres  compagnons.  Le  lit  finit  par 

chuter  brutalement…  Jonathan  sentit  une  pression 

terrible  dans  son  cœur  puis  une  lumière  très  intense 

envahie la pièce. 

– Mais  qu’était-ce  donc ?  demanda  Thompson  en 

ouvrant les yeux. 

– Jamais rien vu de tel ! répondit Luciano. 

Jonathan  se  redressa  une  énième  fois  et  prit  la 

parole : 

– Qui êtes-vous ? 
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Le  prêtre  Luciano  se  saisit  d’un  portrait  de  la 

sainte Vierge et le pointa en direction du possédé qui 

resta de marbre. 

– Que me voulez-vous ? 

– Je  suis  le  prêtre  Luciano  répondit-il  en 

s’approchant. 

– C’est la sainte Vierge que vous exhibez ? 

– Vous avez réussi ! constata Thompson. 

– Peut-être. 

Luciano  s’asseyait  au  pied  du  lit  puis  glissa  sa 

main sur le front de Jonathan. 

– Que m’est-il arrivé ? 

– Un cas de possession, cher ami. 

– Qu’est-ce donc ? 

– Vous  devriez  dormir  un  peu.  Nous  vous 

expliquerons bien assez tôt. 

Jonathan  ferma  les  yeux  et  s’endormit  d’un  seul 

trait.  Le  père  Luciano  était  ravi  et  partit  annoncer  la 

bonne  nouvelle  aux  autres,  suivi  du  père  Thompson. 

Emilio  resta  seul  un  moment  et  s’assura  de  l’état  de 

santé de Jonathan. 

Mais,  ce  que  personne  ne  savait  à  ce  moment-là, 

c’est qu’un autre corps accueillit le démon qui venait 

de sévir plusieurs heures dans celui de Jonathan… 
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Onze 

 « Le  diable  représente  en  quelque  sorte 

 les défauts de Dieu. 

 Sans le Diable, Dieu serait inhumain. » 

Extrait d’opium 

de Jean COCTEAU. 


Quelques semaines plus tard. 

Marché aux puces dans le centre de New York. 

Il  y  avait  une  foule  de  collectionneurs  et  parmi 

eux,  John  Maturo  arpentait  les  allées  en  quête  d’un 

étrange ouvrage. 

– Mais  où  est  ce  maudit  livre ?  pensait-il  à  haute 

voix. 

Les  étalages  défilaient  devant  ses  yeux  et  aucune 

trace du précieux objet. C’est à ce moment précis que 

Jonathan se mit en travers de sa route. 

– Alors ? 

– Alors,  alors  je  n’en  sais  rien.  Soit  il  a  déjà  été 

vendu ou bien l’information est erronée. 
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– En  même  temps  chaque  jour  y  a  une  nouvelle 

information. 

– Oui ben je voudrais bien vous y voir !!!! Depuis 

votre exorcisme j’ai des maux de tête atroces et je me 

coltine à longueur de journées des visions toutes pour 

le moins farfelues. Je ne sais même pas d’où vient cet 

étrange pouvoir. 

Puis il désigna au loin l’étalage ou le fameux livre 

se trouvait. 

– Là-bas, il est là-bas hurla Maturo. 

Les  deux  hommes  avancèrent  à  travers  la  foule 

puis en fouillant, John exhiba le livre tant désiré. 

– C’est celui-ci, j’en suis sûr. 

– Puis-je ? demanda Jonathan. 

Maturo  lui  mit  entre  les  mains  tout  en  réglant  la 

somme  demandée.  À  son  contact  le  livre  scintilla 

quelques  instants  et  le  nombre  de  pages  semblait 

augmenter. 

Jonathan  plongea  dans  la  foule  avec  Maturo  puis 

ils quittèrent le marché aux puces. 

Non loin de là, une calèche allait à vive allure dans 

les  vieilles  rues  de  New  York.  Dans  l’une  d’entre 

elles,  plusieurs  hommes  malveillants  descendirent  et 

longèrent  à  pied  le  quartier  du  marché  aux  puces. 

Parmi  les  badauds  il  y  avait  encore  Maturo  et 

Jonathan suivis de près. 

– Accélérez John, nous ne sommes pas en sécurité 

ici. 

– Que  voulez-vous  qui  nous  arrive  mon  cher 

Jonathan ? Le livre est en votre possession. Détendez-

vous voyons.  Une bonne collation nous  ferait le plus 

grand bien. 
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– C’est  peut-être  vous,  qui  avez  des  visions,  mais 

moi j’ai un mauvais pressentiment. 

– Encore un démon ? 

– Je ne pense pas. Un autre danger ! 

Il se faufila dans la foule à vive allure pendant que 

Maturo  regardait  sans  cesse  derrière  lui.  Il  y  eut  un 

coup de feu ainsi qu’un mouvement  de  panique dans 

la  ruelle.  Une  pauvre  innocente  venait  de  se  prendre 

une  balle  en  pleine  tête.  Dans  la  cohue  générale 

Jonathan  fut  séparé  de  son  compagnon.  Emporté  par 

la  foule,  il  avait  beau  crier  son  prénom,  rien  n’y 

faisait.  Il  fut  amené  une  cinquantaine  de  mètres  plus 

loin.  Au  détour  d’une  rue,  trois  hommes  se  saisirent 

de lui et  le frappèrent  violemment. Au sol,  une  main 

s’introduisit  dans  sa  veste  et  le  livre  lui  fut  volé. 

Témoin de la scène Maturo resta en retrait jusqu’à ce 

que  les  agresseurs  de  son  ami  prennent  la  fuite  mais 

contre  toute  attente  celui-ci  les  suivit  sur  plusieurs 

rues voisines pendant que Jonathan, victime quelques 

instants  plus  tôt  d’un  violent  coup  de  pied  à  la  tête, 

était  allongé  sur  le  sol  à  moitié  conscient.  Dans  une 

seconde  calèche,  un  homme  vêtu  de  noir  tendit  sa 

main  au  passage  des  agresseurs  de  Jonathan  qui 

refusèrent  de  lui  donner  le  précieux  livre.  Le 

commanditaire descendit de la calèche et menaça les 

voleurs  de  représailles  pendant  que  Maturo  allongé 

sous  le  porche  d’une  taverne  observait  discrètement. 

Il  n’en  croyait  pas  ses  yeux  quand  il  découvrit  le 

visage  de  l’homme  en  noir.  Emilio  était  aussi  à  la 

recherche  du  livre  et  son  implication  dans  leur 

agression ne présageait rien de bon. Celui-ci prit à la 

gorge  l’un  des  voleurs  récalcitrants.  Il  serra  si  fort 

qu’en quelques secondes la trachée céda sous la forte 

pression. Le livre tomba au sol et les autres membres 
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de  la  bande  détalèrent  au  plus  vite.  Maturo  resta  un 

moment caché jusqu’à ce que la calèche reparte avec 

le  précieux  livre.  Le  dénouement  resta  en  suspens 

jusqu’à ce que le voyage des deux âmes les dépose en 

1944 dans la ville de Berlin. 

Dans  le  centre,  plusieurs  voitures  contenant  des 

officiers  allemands  roulaient  à  vive  allure  dans  les 

rues  désertes  de  la  capitale.  Dans  l’une  d’entre  elles, 

Jonathan Pearce, soucieux, fixait la fine neige tombée 

sur la ville. Depuis un siècle, il n’avait guère changé, 

seule  sa  moustache  avait  disparu.  Son  visage  lisse  et 

sa  chevelure  d’un  noir  corbeau  laissaient  à  penser 

qu’il  devait  avoir  tout  juste  35  ans.  Il  s’adressa  au 

chauffeur dans un allemand parfait. 

– Dans combien de temps encore ? 

– 1/4 d’heure colonel Van Berger. 

Jonathan  recherchait  le  précieux  livre  depuis  une 

décennie  qu’il  doutait  parfois  qu’un  jour  il  puisse 

enfin  le  serrer  dans  sa  main  comme  en  1832  sur  ce 

fameux  marché  aux  puces  accompagné  de  John 

Maturo, son ami. Pendant ce dernier un quart d’heure, 

Jonathan  repensait  un  instant  aux  différentes 

péripéties qui l’amenèrent jusqu’à Berlin. 

En  étant  témoin  des  séquences  de  la  vie  de 

Jonathan  surnommé  depuis  l’homme  au  manteau, 

l’âme  de  David  comprenait  la  complexité  de  la  lutte 

entre les deux clans. 

Le lendemain de son exorcisme, le cours de la vie 

de  Jonathan  et  de  ses  compagnons  bascula  à  tout 

jamais.  Le  ciel  était  sombre  comme  jamais,  le  vent 

hurlait dans les rues de New Haven. Dans l’église de 

Luciano, Emilio, allongé sur son lit, ne trouvait pas le 

chemin du sommeil. Il se leva, s’habilla et fila jusqu’à 
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l’autel désert à cette heure-ci. Il fixa un long moment 

Jésus,  crucifié  sur  la  croix.  Soudainement,  une 

douleur atroce sévit dans sa poitrine. Posant un genou 

au  sol,  il  poussa  un  cri.  Allongé  sur  son  lit  le  père 

Luciano  sursauta.  Emilio  perdit  connaissance.  Son 

père se leva précipitamment et marmonna. 

– Mais qu’est-ce qui se passe encore ? 

Il  était  vêtu  d’un  drôle  de  pyjama :  une  longue 

chemise de nuit blanche accompagnée d’un bonnet. Il 

alluma une bougie et quitta sa chambre. Le long d’un 

couloir,  il  marchait  prudemment.  L’intensité  de  la 

bougie  formait  à  plusieurs  reprises  une  ombre  qui  le 

faisait  à  chaque  fois  tressaillir  de  peur.  Enfin  l’autel 

se dressait devant lui et découvrit le corps de son fils 

allongé sur le sol. 

– Mon  Emilio,  mais  que  t’est-il  arrivé ?  cria  le 

prêtre. 

Il  posa  un  genou  au  sol,  et  à  l’aide  de  sa  bougie 

éclaira un instant le faciès du jeune homme. 

– Emilio, mon petit, ça va ? 

N’obtenant pas de réponse il se pencha sur sa seule 

raison de vivre. Celui-ci respirait encore… 

Lorsqu’il  ouvrit  enfin  les  yeux,  la  couleur 

transparente  effraya  le  prêtre  qui  fit  un  bond  en 

arrière. Le jeune homme se redressa et défia son père 

du regard. 

– Que  t’arrive-t-il ?  demanda  Luciano  fort 

contrarié. 

– Rien  qui  ne  te  concerne !!!!  répondit-il  d’une 

voix terrifiante. 

Le sang du prêtre se glaça puis il aperçut le bras de 

son  fils  le  saisir  par  le  col  de  sa  chemise  de  nuit.  La 
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force  d’Emilio  était-elle,  qu’il  souleva  son  père  d’un 

mètre dans les airs. 

– Je te maudis, toi et ton Dieu. 

– Arrête, Emilio !!!!! Tu me fais peur. 

Son  fils  le  balança  dans  les  airs  et  le  pauvre 

homme se fracassa au sol, une dizaine de mètres plus 

loin. 

D’un  pas  décidé,  le  possédé  avança  jusqu’à  lui  et 

avec son bras lui transperça la poitrine. 

Emilio  tenait  au  creux  de  sa  main  le  cœur  de 

Luciano qu’il exhibait fièrement devant Jésus crucifié 

sur la croix. 

– Voilà ce que je fais à tes représentants. 

Emilio balança le cœur au sol et décrocha Jésus de 

son  socle.  À  l’aide  de  la  statuette  il  pulvérisa  les 

différents  objets  utiles  à  la  messe  puis  improvisa  un 

feu  au  milieu  de  l’autel.  Le  possédé  jeta  dans  les 

flammes la statuette qu’il regarda brûler. 

Par  la  suite  il  quitta  l’enceinte  et  se  retourna 

quelques  fois  pour  s’assurer  que  le  feu  prenait  tout 

l’édifice. Emilio disparut dans la nuit et jamais on ne 

le revit à New Haven. 

Pendant ce temps-là, Maturo, inconscient, gisait au 

sol  dans  son  vétuste  appartement.  Il  venait  d’être 

témoin  de  l’assassinat  du  prêtre  Luciano.  Quelques 

minutes plus tard il reprit connaissance. 

– Mon Dieu, mon Dieu, qu’ai-je vu. Que m’arrive-

t-il ? 

Il quitta son lit et s’habilla en toute hâte. En bas de 

l’immeuble il détala jusque chez le prêtre  Thompson 

afin de lui faire part de ses inquiétantes visions. 
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En  bas  de  l’édifice  religieux,  Maturo,  à  bout  de 

souffle,  suffoquait  seul  au  milieu  de  la  ruelle.  La 

traversée de la ville fut difficile. Après un moment de 

répit,  il  finit  par  interpeller  le  prêtre  Thompson.  Une 

fenêtre de l’édifice s’ouvrit et Thompson, encore sous 

l’emprise du sommeil, se pencha. 

– Mais tu vas t’arrêter de crier comme ça !!!!!! Et 

qui êtes-vous d’ailleurs ? 

– C’est moi, mon père, Maturo. 

– Mais que diable se passe-t-il, pour que tu viennes 

à une heure si tardive ? 

– Je dois vous parler. 

– Me parler à une heure pareille. Ça ne pouvait pas 

attendre demain ? 

– J’ai des visions mon père. 

– Des  visions ?  Tu  n’aurais  pas  trop  bu  par 

hasard !!!!! 

– Je vous assure que non, mon père. 

– Allons  bon,  jamais  je  serai  tranquille.  Attends-

moi devant la porte de mon église pour que je t’ouvre 

et je t’en conjure, arrête de crier. 

– Oui mon père. 

– Je t’ai dit d’arrêter de crier bougre d’imbécile… 

Il  referma la fenêtre pendant que Maturo attendait 

sous  le  porche.  Un  bref  instant  plus  tard,  la  porte 

s’ouvrit  et  John  put  se  rendre  compte  que  le  prêtre 

était de fort mauvaise humeur. 

– Rentre !!!!! ordonna-t-il. 

Maturo  s’exécuta  et  dans  la  salle  de  l’autel  lui 

confessa sa vision concernant le père Luciano. 

– Approche dit Thompson en guise de réponse. 
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Après avoir inhalé à plusieurs reprises l’haleine de 

son  interlocuteur  ainsi  que  ses  vêtements,  il  répondit 

d’un air consterné : 

– Tu n’as pas bu. Alors tu dis peut-être vrai. 

– Mais je dis vrai, je vous le jure. 

– Maturo, on ne jure jamais devant un prêtre. 

– Oui,  ben  hein,  ce  n’est  pas  vous  qui  avez  été 

témoin de la mort du prêtre Luciano. 

– Très bien, tu vas m’accompagner jusque chez lui 

et on verra si tu dis vrai. 

Ils  marchaient  dans  les  rues  sombres  lorsqu’ils 

aperçurent  au loin une épaisse fumée, se rapprochant 

ils découvrirent l’église de Luciano en feu. Tous deux 

restèrent un moment immobile. Maturo était terrorisé 

par son étrange pouvoir. 

– De quoi suis-je victime mon père ? D’exorcisme ? 

– Je  n’en  sais  rien.  Mais  avec  cet  incendie  je 

n’entrevois rien de bon pour l’avenir. 

– Vous aussi, vous avez des visions ? 

– Je t’en prie Maturo, ce n’est pas le moment. 

Les  deux  hommes  marchèrent  en  direction  de 

l’église et devant eux se tenait Jonathan Pearce. 

– Que faites-vous ici ? demanda le prêtre. 

– Le mal est toujours présent pas en moi mais dans 

quelqu’un  d’autre !  Je  sens  que  l’histoire  ne  fait  que 

débuter. 

– C’est-à-dire ? questionna Maturo. 

– Cette  nuit,  j’ai  eu  un  étrange  sentiment,  comme 

si  je  n’étais  plus  le  même.  C’est  alors  que  sont 

revenues  en  moi  les  intentions  du  démon.  Je  sais 

maintenant  qu’il  y  a  quelque  part  un  passage  avec 

l’au-delà  et  que  de  mes  actes  dépendra  la  survie  de 
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notre  monde.  Je  sais  aussi  qu’un  livre  me  donnera 

toutes les réponses. 

Tous  les  trois  ne  dirent  plus  un  mot  et  rendirent 

hommage  au  prêtre  Luciano  ainsi  qu’à  son  fils  qu’il 

pensait mort lui aussi dans l’incendie. 

Une catin… 

John Maturo poussa la porte de la maison close de 

Brigitte Eyraud. Française, installée il y a cinq ou six 

mois elle avait érigé un établissement particulier. Une 

vingtaine  de  jeunes  femmes  offraient  leurs  charmes 

en  échange  d’une  liasse  de  billets,  le  tout  sous  les 

ordres  de  Brigitte.  À  l’intérieur  on  buvait,  dansait  et 

festoyait  jusqu’au  petit  matin.  Le  quartier  avait  bien 

essayé  de  faire  fermer  le  drôle  d’établissement  mais 

certaines  hautes  personnalités  y  séjournaient  parfois. 

Maturo  était  toujours  le  bienvenu.  Lorsque  Brigitte 

débarqua  un  15  février  1832,  elle  resta  sur  le  quai,  à 

la  fois  triste  d’être  loin  de  Paris  et  heureuse  de 

redémarrer une nouvelle vie. La jeune femme erra de 

longues  journées  dans  le  centre  de  New  Haven 

jusqu’à la rencontre qui allait bouleverser sa vie ! 

Trois  jours  après  le  décès  du  père  Luciano,  John 

Maturo  avait  changé.  Après  ses  étranges  visions  il 

décida  de  ne  dormir  qu’une  à  deux  heures  par  nuit 

effrayé  que  la  mort  frappe  à  nouveau  l’un  de  ses 

proches ! Et cette nuit-là… 

Dans  son  petit  appartement  malgré  le  chauffage  à 

poêle tout feu tout flamme le pauvre homme grelotait 

de  froid  et  de  peur.  Un  démon  séjourna  deux  jours 

durant chez lui, malgré les recommandations du père 

Luciano, Maturo était terrorisé surtout depuis la mort 

du  prêtre.  Un  bonnet  sur  la  tête,  une  écharpe  jaunie, 
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des  gants  troués  à  chaque  doigt  et  sa  redingote  usée 

servaient à lutter contre la violence de l’hiver. 

– Mais  que  diable  ai-je  fait  pour  mériter  un  tel 

sort ! s’exclama John, regrettant aussitôt la citation. 

Il  se  leva  de  la  chaise  en  bois  et  poussa 

délicatement la porte de sa chambre. Celle-ci semblait 

désespérément 

vide… 

Une 

bougie 

éclairait 

faiblement  la  pièce.  En  y  entrant  son  ombre  sur  le 

mur le fit sursauter. 

– Je  suis  seul  John,  je  suis  seul !  disait-il  à  haute 

voix pour se rassurer. 

Il  observa  le  lit  défait  et  n’avait  envie  que  d’une 

seule chose, dormir et tout oublier ! 

Mais  pourquoi  cette  vision  horrible  du  père 

Luciano ? 

Le  démon  était  parti  et  pourtant  ces  visions  mais 

pourquoi  diable ?  Il  sursauta  à  nouveau  en  pensant 

cela puis  sortit  de la  chambre et  se précipita sur  l’un 

des  tiroirs  du  meuble  à  cuisine.  Un  pistolet…  un 

pistolet !  Voilà  le  moyen  de  lutter  contre  le  mal.  Le 

démon  pouvait  revenir,  découvrir  ses  visions  et  le 

tuer ! 

En  bas  de  l’immeuble  il  y  avait  un  violoniste  qui 

tiraillait  les  oreilles  du  voisinage  en  se  réchauffant 

auprès d’un feu improvisé. Les cordes grinçaient dans 

la  nuit  sans  lune  et  parfois  une  voix  suppliait  le 

musicien  de  respecter  la  musique.  Il  obéissait 

quelques  minutes  puis  enchaînait  les  mélodies  sans 

retenue. Brigitte apparut au coin du feu. 

– Puis-je me réchauffer ? 

– Approchez-vous 

mademoiselle ! 

répondit 

l’apprenti musicien. 
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– Vous jouez du violon ? 

– Depuis  ma  naissance.  Votre  accent,  vos 

manières, vous n’êtes pas de New Haven. 

– Je suis ici depuis trois jours. 

– D’où venez-vous ? 

– De Paris. 

– En Autriche ? 

– En France voyons. 

– Mais oui, suis-je sot. La France, mais quel beau 

pays. 

– Vous connaissez ? 

– On m’a souvent vanté le charme des Françaises. 

– Ah bon ! 

– Tu as faim je suppose. 

– Je n’ai pas mangé grand-chose ces derniers jours. 

– Installe-toi  auprès  du  feu,  dans  mon  sac  j’ai  du 

pain. Prends-en un peu. 

– Je vous remercie. 

– Je m’appelle Thomas. 

La  jeune  femme,  au  regard  étrange  du  violoniste, 

s’arrêta net. Celui-ci posa son instrument et lui fit un 

signe de la main. 

– Je préfère m’en aller. Bonsoir. 

Thomas, fou de rage, se jeta sur la jeune française. 

John sursauta sur sa chaise… Il venait d’avoir une 

nouvelle vision. La mort d’une jeune française au bas 

de son immeuble. Soudain il y eut quelques notes de 

violon et John, mort de trouille, se parla à lui-même : 

– Ce n’est pas possible, ça recommence ! 

Il  ouvrit  le  volet  et  se  pencha  à  la  fenêtre.  Le 

visage  du  violoniste  était  le  même  que  celui  aperçut 
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dans  son  étrange  vision.  Tapissé  dans  l’ombre  son 

sang  se  glaça  et  ses  membres  se  mirent  à  trembler. 

Claquant des dents il se saisit de son pistolet et hésita 

un  long  moment  avant  de  se  rassurer  que  sa  vision 

était bien réelle. 

– Elle est en bas avec lui. 

Il sortit de son appartement sur la pointe des pieds 

et  descendit  l’escalier  la  peur  au  ventre.  Son  cœur 

frappait sa poitrine et il avait du mal à respirer. 

– Elle crie ! 

Maturo  se  dégagea  du  hall  d’immeuble  et  se 

retrouva au milieu de la ruelle et aperçut le violoniste 

allongé sur la jeune femme les jambes en l’air. 

– Lâche-la ! ordonna Maturo. 

Il  tenait  son  pistolet  face  au  violoniste  et 

tremblotait  de  peur.  Thomas  se  leva  et  courut  vers 

Maturo. L’arme n’était pas chargée ! 

Face  à  lui  le  musicien  de  la  nuit  se  jeta  sur  le 

pauvre  homme  le  regard  immaculé  de  haine.  Maturo 

percuta le sol. 

Le  coup-de-poing  reçu  l’avait  terrassé  et  une 

douleur  atroce  martyrisait  sa  poitrine.  La  force  de 

Thomas  était  surhumaine  et  ses  insultes,  un  dialecte 

inconnu ! 

Dans la ruelle on entendit le grognement d’un loup 

et John aperçut une silhouette fondre sur le violoniste. 

Le sang gicla et le corps de Thomas était éparpillé au 

pied de Maturo. 

– C’est vous Jonathan ? demanda-t-il en bégayant. 

– Ne  faites  pas  attention  à  mon  apparence 

physique. Je vous ai senti en danger et je suis devenu 

cet homme étrange… 
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– Aidez-moi à me relever. 

Maturo contemplait le visage de son nouvel ami et 

le décrivit : 

– Votre  nez,  vos  oreilles,  vous  me  faites  penser  à 

un  loup-garou !  Le  plus  effroyable  votre  regard  mon 

Dieu c’est abominable. 

– Je vous remercie pour tous ces compliments. 

– Non  mais  je  vous  assure  c’est,  c’est,  c’est 

dantesque !  Et  puis  la  taille  de  vos  mains  et  vos 

griffes,  mais  que  nous  arrive-t-il ?  Mes  visions  et 

votre  transformation.  Qu’avez-vous  Jonathan ?  Vous 

souffrez ? Votre apparence est humaine ! 

– Je  ne  sais  pourquoi  mais  la  nuit  où  Luciano  est 

mort  je  me  suis  transformé  de  la  sorte  et  au  fond  de 

moi, je sentais la menace sur le religieux. 

– Et vous n’avez rien fait ? 

– Non mes similitudes avec le loup m’ont terrorisé. 

– Mais qui êtes-vous ? hurla Brigitte. 

Les  quatre  fesses  en  l’air  depuis  un  moment  déjà, 

elle osa enfin se relever ! 

– Quittons la ruelle ordonna Jonathan. 

– Et la jeune femme ? 

– Elle nous a vus. Conduisons-la chez Nanny. 

– Son mari y est peut-être. 

– Elle  nous  a  vus !  souffla  Jonathan  à  l’oreille  de 

son ami. 

– Mais qui êtes-vous ? 

– Madame, cessez vos questions. Nous vous avons 

sorti  d’une  situation  fort  désagréable.  Mon  ami 

Maturo va vous conduire en lieu sûr. 

– Et  le  violoniste  comment  avez-vous  fait  pour  le 

massacrer de la sorte ? 
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– John, partez ! Moi je me débarrasse du corps. 

Le futur assistant de Pearce prit la main de Brigitte 

et tous deux disparurent au coin de la rue. 

– Non,  non,  vous  n’êtes  pas  souffrant,  ni  possédé 

du  moins  si  je  me  tiens  aux  préceptes  de  Luciano. 

Votre regard a  certes  changé, un peu plus  d’intensité 

que les jours derniers ! analysa Thompson. 

Dans  la  pièce  il  venait  d’ausculter  Pearce.  Les 

deux  hommes  restèrent  silencieux.  En  retrait  Maturo 

prit la parole : 

– Mais alors que nous arrive-t-il ? 

– Je ne sais pas. Votre histoire est abracadabrante ! 

Si je ne vous connaissais pas, je dirais que la folie est 

en  vous !  Mais  le  corps  mutilé  du  musicien  vous 

donne  raison.  Quand  à  moi,  vous  avez  vu  mes 

cheveux ! s’exclama Thompson 

– Oui,  oui  c’est  étrange !  Chauve  il  y  a  encore 

quelques  jours  et  votre  crane  se  recouvre  à  présent 

d’un poil noir répondit Maturo. 

– Il  y  a  autre  chose  aussi,  ma  force !  Ce  matin, 

dans  l’arrière-cour,  j’ai  pu  soulever  les  poutres 

entassées depuis six mois. 

– Mes  visions,  la  transformation  de  Jonathan  et 

vous… Étrange. compléta Maturo 

– Depuis  l’exorcisme  nous  avons  tous  changé 

conclut Thompson. 

– Et ma moustache ! répondit Pearce. 

– Votre moustache ? 

– Elle a disparu. 

– Ah bon ! reprirent en chœur Maturo et le prêtre. 

– Et la jeune femme ? 
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– Avec  Nanny.  Elle  ne  parlera  pas  soyez  rassuré 

s’exclama John. 

– Et maintenant ? demanda Jonathan. 

– Attendre  que  les  effets  s’estompent  proposa 

Thompson. 

– On  n’a  pas  le  choix !  Quand  pensez-vous 

Jonathan ? 

– On n’a pas le choix ! 

Ce soir-là le bordel sombrait dans la plus belle des 

ivresses…  Maturo  longea  la  loge  d’accueil  et 

s’adressa à la plus âgée des employées. 

– Brigitte,  je  suis  un  ami  de  Brigitte.  Je  dois  lui 

parler. 

– L’établissement est complet. 

– Non,  non,  je  ne  viens  pas  pour  ça.  Je  dois 

m’entretenir avec Brigitte. 

– Elle est très occupée vous savez. 

– Je n’en doute pas. Allez la voir et dites-lui bien 

que John Maturo est ici. 

– Je  vais  la  prévenir.  Veuillez  rester  dans  le 

vestibule. 

La  plus  âgée  des  employées  s’extirpa  de  sa  loge 

pour disparaître derrière la porte du salon privé. 

– Elle  est  tout  de  même  très  âgée  pour  un  tel 

métier. C’est la raison pour laquelle elle fait l’accueil 

divagua Maturo à voix basse. 

Brigitte Eyraud se présenta au milieu du vestibule. 

– Quelle agréable surprise Monsieur Maturo. Vous 

ici ! 

– Ne vous méprenez pas. Je dois m’entretenir avec 

vous de choses graves. 

– Allons bon mais que se passe-t-il encore ? 
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– En privé. 

– Suivez-moi. 

Ils  entrèrent  dans  le  salon  privé.  La  clientèle 

exclusivement masculine trinquait à table et face à eux 

se  tenaient  les  employées  en  file  indienne  jouant  de 

leurs  charmes.  Derrière  elles,  la  plus  âgée  des  catins 

remplaçait  pour  quelques  instants  Brigitte,  la  patronne 

de l’établissement. Les deux amis se faufilèrent par une 

porte  dérobée,  longèrent  plusieurs  couloirs  et  se 

retrouvèrent  seuls  au  milieu  d’une  pièce  qui  servait  de 

garde-manger. 

– Alors  mon  cher  John,  il  y  a  un  petit  mois  vous 

m’annonciez votre départ  précipité  avec votre ami le 

loup et maintenant vous voilà de retour ! 

– Mon ami le loup ? 

– Mais oui vous savez bien. Je parle de Jonathan et 

de ses étranges pouvoirs. 

– Oui, oui j’avais oublié. Justement j’ai besoin que 

vous me rafraîchissiez la mémoire. 

– Que vous arrive-t-il ? Votre teint est si pâle ! 

– La fatigue rien d’autre. 

– Et votre mémoire elle vous fait défaut alors ? 

– La fatigue. 

– Vos  visions,  il  y  a  un  mois  vous  étiez  venu 

m’annoncer  votre  départ  pour  New  York.  La  veille 

votre  sommeil  fut  agité  et  vous  me  parliez  d’un 

manuscrit. Selon vos dires, il contenait les réponses à 

vos questions. 

– Oui je me souviens et quoi d’autre ? 

– Vous  m’inquiétez  mon  cher.  Le  matin  même 

vous  êtes  venu  m’annoncer  votre  départ  avec 

Jonathan.  Retrouver  ce  livre  devenait  une  obsession. 
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Je vous ai laissé faire. Une de vos visions m’a tout de 

même sauvé la vie. 

– C’est vrai. 

– Vos yeux ! 

– Mes yeux ? 

– Oui ils sont différents. 

– La fatigue. 

– Non,  non,  vous  avez  changé.  Votre  voyage  à 

New York s’est mal passé ? Et le livre vous l’avez ? 

– Pas pour l’instant. 

– Une autre vision alors ? 

– Pas  encore.  Je  suis  rentré  la  nuit  dernière,  mon 

ami Jonathan est souffrant. 

– Qu’a-t-il donc ? 

– Des  tremblements  et  une  forte  fièvre.  Mon 

inquiétude  est  grande  et  ma  mémoire  me  fait  défaut. 

Pourquoi l’appelez-vous le loup ? 

– Le  soir  de  notre  rencontre  j’étais  dans  une  bien 

mauvaise  posture.  Vous  étiez  intervenu  mais  mon 

agresseur vous avez mis au sol et il s’apprêtait à vous 

tuer  quand  votre  ami  est  intervenu.  Il  ressemblait 

alors  au  loup-garou  qui  pollue  nos  vieilles  légendes. 

Depuis  vous  le  surnommez,  je  crois,  l’homme-loup. 

Vos étranges pouvoirs viendraient, il me semble, d’un 

exorcisme qu’un prêtre aurait pratiqué. 

– Oui  je  me  souviens  maintenant.  Mon  père  avait 

exorcisé le malheureux Jonathan Pearce. 

– Vous me faites peur John. Pourquoi parlez-vous 

ainsi ? 

– L’homme  qui  se  tient  devant  vous,  n’est  pas 

John Maturo. 
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Brigitte  recula  de  trois  pas  et  la  peur  se  vit  dans 

son  regard,  le  visage  de  son  ami  avait  disparu  pour 

celui d’Emilio épouvantant la malheureuse. 

– Mais qui êtes-vous ? 

– Ton bourreau ! 

Il  s’agrippa  à  elle,  la  jeune  femme  se  retrouva  la 

poitrine  contre  une  table,  il  déchira  sa  robe  et  il 

caressa  le  fessier  de  sa  prochaine  victime.  Emilio  la 

viola  puis  l’égorgea  en  pensant  à  sa  prochaine 

destination, New York. 

Le  chauffeur  se  gara  en  bas  d’un  immeuble  et 

Jonathan cessa de penser à son passé. 

– Nous y sommes colonel. Je vous attends ? 

– Non, je vais veiller sur lui le reste de la nuit. 

Jonathan  descendit  de  voiture  et  monta  jusqu’au 

troisième  étage  de  l’immeuble  puis  il  resta  un 

moment  devant  la  porte  d’entrée  d’un  appartement. 

Pris  de  sanglots,  se  présenter  ainsi  n’était  pas 

approprié pour son ami mourant. Requinqué, il toqua 

à la porte et la silhouette d’une femme lui fit face. 

– Bonsoir Nanny dit-il à voix basse. 

– Bonsoir Jonathan. Il se doutait de ta visite. 

Elle le fit entrer et le précéda un instant. Même si 

ce n’était pas le moment, il ne pouvait s’empêcher de 

regarder le corps de son ancienne maîtresse. Le siècle 

écoulé n’avait guère porté préjudice à sa beauté. Elle 

s’arrêta net devant une porte close. 

– Je te laisse seul avec lui. 

– Merci Nanny. 

Il ouvrit la porte et entra dans la chambre de John 

Maturo.  Son  ami  était  allongé  et  pestait  contre  lui-

même puis hurla : 
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– C’est toi Nanny ? 

Caché  dans  l’obscurité  de  la  chambre,  Jonathan 

hésita  à  se  montrer  jusqu’à  ce  que  Maturo  devine  la 

présence de son ami. 

– Approche Jonathan. 

Celui-ci fit trois pas et sortit de l’ombre. 

– Tu as pleuré !!!!! 

Son ami ne répondit pas, il s’asseyait au bord du lit 

et le regardait avec tristesse. 

– Cesse ta compassion. 

– Je ne peux pas. 

– On le savait déjà devant l’incendie de l’église. 

– Oui, notre pseudo-immortalité ! 

– On a simplement vieilli moins vite que les autres 

s’exclama  Maturo  tout  sourire  avant  qu’une  vilaine 

toux vienne le persécuter et le force à cracher du sang 

dans une bassine posée sur son lit. 

– Ne t’inquiètes pas, j’en ai  encore pour quelques 

heures. 

– Je vais rester à tes côtés toute la nuit. 

– Je sais, je sais répondit le mourant. 

Il passa une main dans les cheveux du vieil homme. 

– Emilio  se  fait  appeler  le  colonel  Heisenberg.  Il 

est l’un des seconds d’Hitler. Je l’ai croisé à plusieurs 

reprises.  Des  attentats  étaient  prévus  mais  par  deux 

fois j’ai échoué souffla avec difficulté Maturo. 

– Et le livre ? 

– Probablement entre ses mains. Je sais où il est… 

Depuis trois semaines il sévit dans un des camps de la 

mort. 

– Tu es en sûr ? 
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– Oui  mon  ami.  Au  camp  Hradischko  à  une 

vingtaine de kilomètres de Prague. 

– Cette fois-ci on va l’avoir et le livre sera enfin en 

notre possession. 

– Pars au plus vite ! 

– Je vais rester à tes côtés. 

– Pars,  Jonathan.  C’est  une  nouvelle  opportunité 

qui  s’offre  à  nous  de  récupérer  ce  fichu  bouquin !!!! 

La  vie,  la  mort  on  s’en  fout.  Cette  nuit  je  me  meurs 

mon  ami  mais  t’imaginer  avec  le  livre  quel 

dénouement merveilleux. 

Jonathan  s’effondra  en  sanglots  dans  les  bras  de 

son ami. 

– Va-t’en Jonathan, va-t’en lui ordonna le mourant. 

Son ami ne pouvait se résigner à sa mort. 

– Pars, pars… dit-il à maintes reprises. 

Jonathan  se  redressa,  porta  un  dernier  regard  sur 

son  ami  d’un  siècle  et  finit  par  quitter  la  chambre. 

Nanny le raccompagna jusqu’à la porte. 

– Mon chauffeur est à disposition. 

– Je te remercie. 

– Retrouve  ce  fichu  livre  je  t’en  supplie.  Qu’il 

meurt en paix. 

– Je te le promets. 

Elle  lui  caressa  un  instant  son  visage  si  jeune 

malgré le siècle écoulé puis versa une larme. 

– Au revoir Jonathan. 

Il  quitta  l’appartement  sans  un  mot,  descendit  les 

trois étages et grimpa dans le véhicule qui l’attendait 

en bas  de l’immeuble. A la fenêtre  Nanny le regarda 

partir  en  espérant  qu’il  survive  à  sa  rencontre  avec 

Emilio. 
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Plus tard dans la nuit, Maturo, allongé sur son lit de 

mort  fut  témoin  de  la  transformation  physique  de 

Jonathan. Son apparence était celle d’un homme-loup. 

Son  voyage  de  Berlin  jusqu’à  la  frontière  Tchèque 

s’effectua en à peine une heure. À grande enjambée il 

traversait  une  forêt  proche  de  la  frontière.  Le  pays 

voisin  était  sous  l’occupation  allemande.  L’homme-

loup  s’arrêta  net  devant  un  mur  de  barbelés.  À  la 

frontière, une dizaine de baraquements accueillaient un 

régiment allemand. Sa transformation lui permettait de 

rentrer en Tchécoslovaquie en toute discrétion. 

Contourner  la  caserne  ou  bien  se  faufiler  dans  les 

airs  sans  être  vu  était  de  son  ressort,  pourtant  avant 

d’affronter son ennemi de toujours, il voulait aiguiser 

ses crocs avant de les planter dans le corps d’Emilio. 

Caché sous un talus, avec la sensibilité de son ouïe 

il  entendait  les  faits  et  gestes  de  la  caserne.  Ainsi  il 

put visualiser chaque recoin de la garnison et au final, 

pouvait  dresser  la  topographie  des  lieux.  La  carte  de 

la garnison en mémoire, il se déplaça sans être vu. 

Au  bout  de  sa  course  et  positionné  au  nord  du 

camp,  la  tour  de  garde,  haute  de  cinq  six  mètres, 

serait  sa  priorité  avant  d’investir  les  différents 

baraquements.  Deux  soldats  allemands  scrutaient 

l’horizon. L’homme-loup bondit et se jeta sur eux. 

Avec ses griffes, il écorcha le premier Allemand et 

les hurlements de terreur du second réveillèrent toute 

la garnison. Avec sa puissante mâchoire il lui arracha 

la  trachée  et  balança  son  corps  au  milieu  de  la  cour. 

L’homme-loup se jeta dans le vide, courut le long de 

la cour en tuant six soldats de garde et secoua la corde 

d’une  cloche  qui  servait  à  donner  l’alerte.  L’armée 
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serait  mieux  préparée  et  leur  mort  bien  plus 

appréciable encore ! 

Dans 

les 

cinq 

baraquements, 

les 

soldats 

s’empressèrent  de  s’habiller  et  munis  de  leurs  armes 

déambulèrent  jusqu’au  cœur  de  la  cour.  Jonathan  se 

dressa  devant  la  garnison  entière  estomaquée  par  son 

apparence étrange. Il  y avait une centaine d’Allemands 

et  tous  tirèrent  à  bout  portant  sur  l’homme-loup.  Très 

agile, leur cible les contourna et Jonathan commença le 

massacre…  Sa  première  victime  fut  déchiquetée  et 

éparpillée  en  morceaux.  Le  ballet  de  l’horreur  se 

poursuivit et Jonathan fit mordre la poussière à chacun 

de ses adversaires. L’armée entière fut décimée ! 

Cent  corps  atrocement  mutilés  gisaient  au  sol. 

L’homme-loup  était  encore  affamé.  Son  corps  était 

imbibé du sang de ses ennemis et de rage il mit le feu 

à la garnison. 

Il leva les bras au ciel, hurla le prénom d’Emilio et 

fuit dans la forêt. 

À  une  dizaine  de  kilomètres  du  camp  de 

concentration  d’Hradischko,  l’homme-loup  suivait  à  la 

trace  un  train  transportant  des  déportés.  Soudainement 

au  loin  il  aperçut  le  convoi  stoppé  à  l’entrée  d’une 

clairière  enneigée.  Le  froid  était  violent  et  le  vent 

martyrisait  le  plus  robuste  des  gaillards.  Les  nazis 

encerclaient  le  train  pendant  que  certains  d’entre  eux 

ouvraient les portes. À l’intérieur il y avait une foule de 

martyres  terrorisés. En  rang,  les déportés, têtes  basses, 

s’apprêtaient  à  regagner  le  camp  à  pied.  Un  homme 

affaibli tomba au sol. Il supplia ses bourreaux de l’aider 

à  se  relever  et  en  guise  de  réponse  l’un  des  nazis  se 

saisit  d’une  matraque  à  base  de  nerfs  de  bœuf  et  se 

déchaîna  sur  le  pauvre  malheureux  qui  gisait  sur  la 

neige  la  tête  éclatée  depuis  un  certain  temps  déjà. 
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Jonathan s’arrêta à l’abri derrière le dernier wagon. À la 

barbarie  du  militaire,  Il  avait  envie  de  le  tuer  et  de  se 

délecter devant ses supplices ! 

Le  reste  des  déportés  commençait  à  marcher  dans 

la neige en direction du camp de concentration. Leurs 

godasses n’étaient pas adaptées pour résister au froid 

rugueux  de  l’hiver  mais  cela  les  militaires  s’en 

moquaient,  bien  au  contraire,  ils  ordonnaient 

d’accentuer la cadence. Une jeune femme juive tomba 

à son tour au sol. 

Le militaire haineux se saisit à nouveau de son arme 

et menaça de représailles la femme épuisée ! 

– Lève-toi sale juive ! hurlait-il en allemand. 

Il  y avait un petit  garçon près d’elle qui  voyait  sa 

mère implorait l’officier allemand de lui  accorder un 

moment  de répit. Celui-ci  refusa, mit  sa matraque en 

évidence et cria : « pourriture de juive !!!! » 

L’homme-loup  bondit, agrippa l’arme du militaire 

et  lui  éclata  la  tête  avec.  La  force  de  Jonathan  le 

projeta  quelques  mètres  plus  loin  et  l’Allemand 

s’encastra  dans  l’un  des  wagons  du  train.  L’unité 

allemande  se  mit  en  mouvement  et  tira  dans  le  tas 

sans se soucier des prisonniers. 

Plusieurs  furent  tués  dans  l’échange  de  coups  de 

feu  pendant  que  Jonathan  terrassait  chacun  de  ses 

adversaires. 

Les  militaires  baignaient  dans  la  neige  pour  la 

plupart éventrés ou bien égorgés. 

– Restez  dans  le  train  jusqu’à  mon  retour  hurlait 

l’enragé sous le regard compatissant des déportés. 

Il courut jusqu’à l’entrée du camp de concentration 

en  ébullition  depuis  les  coups  de  feu.  Il  franchit  la 

grille ou une inscription résumait toute l’horreur dont 
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fut  victime  la  communauté  juive :  « Dieu  créa 

l’homme puis les animaux dont les Juifs » 

Le  camp  était  composé  de  plusieurs  bâtiments  avec 

une  cour  principale  puis  au  fond  le  baraquement  des 

officiers.  Une  sirène  retentit  et  des  projecteurs 

éclairaient  toute  l’enceinte.  L’homme-loup  se  jeta  sur 

l’armée et avec ses griffes s’acharna sans relâche sur ses 

victimes.  Têtes,  membres,  poitrines :  le  sang  coulait  à 

flots et un par un les militaires tombèrent au sol. 

Leurs  entrailles  jonchaient  la  neige  et  en  dépit  de 

leurs  armes,  jamais,  Jonathan  ne  fut  blessé.  Le 

baraquement des officiers était à présent vide excepté 

l’appartement  du  second  étage.  Emilio  observait  la 

furie  de  son  ennemi  de  toujours  et  savait  qu’à  tout 

moment  il  se  retrouverait  face  à  lui.  Le  massacre  de 

l’unité  dura  une  heure  pendant  que  les  prisonniers 

fuyaient  l’enceinte.  Immobile  au  milieu  de  la  cour, 

Jonathan contemplait les corps de ses victimes. Il était 

couvert de sang nazi de la tête au pied et hurla : 

– Je  suis  là  Emilio,  ton  emprise  sur  le  monde  est 

terminée. Montre-toi que je venge la mort de tous les 

opprimés ainsi que celle de ton père. 

Sur son lit de mort, l’étrange pouvoir de Maturo le 

rendait témoin de la furie de son ami. 

Accoudé sur la terrasse de son appartement Emilio 

riait  à  la  menace  de  Jonathan.  Vêtu  d’un  simple 

pantalon et  de ses  rangers, il enjamba la rambarde et 

plongea  dans  le  vide.  Malgré  le  grand  froid  il  était 

torse nu et d’un pas décidé s’approchait de l’homme-

loup. Les deux ennemis se firent face. 

– Où est le livre ? questionna Jonathan. 

– Dans  ma  chambre.  Peu  importe,  tu  seras  mort 

avant. 
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– C’est toi qui va mourir. 

L’homme-loup  s’élança,  percuta  le  disciple  de 

Satan et planta ses crocs. Emilio réussit tant bien que 

mal  à  contenir  la  furie  adverse  puis  il  résista  avec 

force  à  l’échange  de  coups.  Tous  deux  s’étalèrent 

dans la neige… 

Le poing de Jonathan déjoua la position défensive 

de  son  adversaire.  Emilio,  la  poitrine  meurtrie,  fut 

projeté  sur  la  cloison  d’un  baraquement.  Prisonnier 

des  débris,  il  se  mit  à  rire  et  balaya  de  la  main  les 

morceaux de planches en bois. 

– Tu es en progrès mais pas suffisamment pour me 

terrasser ! 

– C’est la fin de ton règne. 

– Mon règne ne fait que commencer. 

Dans  le  ciel,  planant  au-dessus  de  la  garnison,  les 

deux  silhouettes  mi-humaines  luttèrent  toute  la  nuit. 

Agrippées l’une à l’autre, recouvertes d’entailles et de 

morsures,  elles  se  vouaient  une  haine  indélébile. 

Chacune se cramponnait pour vaincre l’autre. 

Le soleil pointait à l’horizon. 

La  victoire  du  bien  semblait  de  plus  en  plus 

indécise.  Le  visage  de  Jonathan  était  tuméfié,  ses 

phalanges le faisaient horriblement souffrir et sur ses 

vêtements,  son  sang  se  confondait  avec  celui  de  ses 

victimes.  Au  lever  du  soleil,  dans  un  environnement 

apocalyptique,  les  deux  êtres  se  jaugeaient  une 

dernière  fois.  À  bout  de  forces  l’assaut  final  était 

imminent.  Emilio  courut  et  Jonathan  choisit  la 

défense. Le choc fut brutal. Jonathan vacilla et au sol, 

l’air  vint  à  lui  manquer,  il  cracha  du  sang  et  sentait 

ses dernières forces l’abandonner. 
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Résigné à l’évidence, le livre était perdu et Maturo 

mort  sans  gloire !  Son  corps  lui  faisait  défaut  et 

Emilio  allait  porter  le  dernier  coup.  Le  mourant,  sur 

son  lit,  ferma  les  yeux  et  dans  un  dernier  souffle 

exhorta son ami de se relever. 

Le  poing  fermé,  couché  dans  la  neige,  il  attendit  le 

bon  moment  pour  contrer  son  adversaire.  Emilio  se 

pencha et c’est lui qui sentit sa poitrine se transpercer… 

Il  recula  de  trois  pas,  cracha  beaucoup  de  sang  et 

percuta la neige ! 

Jonathan  resta  un  moment  sur  la  dépouille  du 

démon puis tituba jusqu’au baraquement des officiers. 

Péniblement  il  monta  les  marches  et  d’un  coup 

d’épaule  força  la  porte  de  l’appartement.  Il  fouilla  le 

mobilier vétuste et le livre ne semblait pas être là. 

Dépité, il saccagea la piaule du défunt puis s’arrêta 

net  lorsqu’il  remarqua  deux  planches  du  parquet 

grossièrement  emboîtées.  Il  s’agenouilla  et  les 

arracha.  Sous  le  plancher  il  y  avait  une  chape  de 

béton et le livre y était caché. Il s’en saisit et au creux 

de sa main, celui-ci scintilla comme sur le marché aux 

puces.  Sur  chacune  des  pages  s’inscrivit  le  récit  du 

siècle  écoulé  et  un  plan  des  différents  passages  dans 

le  monde.  Ainsi,  retrouver  le  livre  à  pages  blanches, 

prenait  tout  son  sens.  Jonathan  était  heureux  de 

détenir entre ses mains le lieu des passages  ainsi que 

le rituel du rite. Le mal se faufilait une fois par an sur 

chaque  continent  à  une  date  différente.  Le  livre  à  la 

main, Jonathan quitta le camp de la mort après s’être 

recueilli  un  instant  sur  le  millier  de  cadavres  juifs 

entassés au fond d’un trou béant ! 
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Douze 

 « Le  Diable  est  encore  le  meilleur 

 subterfuge pour disculper Dieu. » 

Extrait du malaise de la civilisation 

de Sigmund FREUD. 

Emilio était mort mais la guerre continua. D’autres 

démons s’étaient installés sur terre depuis l’apparition 

des  passages  en  1832.  Il  y  avait  dans  le  monde  une 

recrudescence d’exorcismes et le nombre de prêtres le 

pratiquant  se  comptait  par  centaines  pendant  que 

chaque année du purgatoire le déferlement du mal sur 

la  terre  était  une  vanne  sans  fin.  Le  représentant  de 

Satan  avait  probablement  pris  un  nouveau  corps  et 

avec  son  armée  traquait  sans  cesse  Jonathan  Pearce. 

Le lendemain de son combat avec Emilio, il s’éloigna 

de  l’Allemagne  et  s’installa  en  France,  à  Paris 

précisément. 

Le 15 mai, la plaine du Var, verrait l’axe de la lune 

permettre au mal de gangrener à nouveau le continent 

Européen. 
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Pearce  patienterait  avec  sa  fausse  identité  mais 

savait  que  tôt  ou  tard  il devrait  à  contre  cœur  ôter  la 

vie et changer d’identité. 

PARIS 


Mai 1944. 

Dans l’une des rues du Xième arrondissement de la 

capitale, la silhouette de Jonathan marchait le long du 

trottoir  le  plus  éloignée  des  lampadaires.  Depuis  sa 

fuite  vers  Paris,  il  opérait  prudemment  utilisant  sa 

fausse  identité  avec  intelligence.  Ce  soir-là,  une 

prostituée  collaborant  avec  les  nazis,  devait  le 

retrouver sur le quai de la Seine. 

En dépit du couvre-feu, son grade de colonel dans 

l’armée allemande lui permettait de flâner la nuit dans 

Paris. Près d’un café fermé, il fumait une cigarette et 

vérifiait  s’il  n’avait  pas  été  suivi.  Le  risque  de 

rencontrer  un  nazi  sous  l’emprise  d’un  démon  était 

élevé. 

Il se doutait qu’au moment de son arrivée à Paris, 

l’étau 

autour 

de 

sa 

capture 

se 

refermait 

progressivement.  Il  écrasa  sa  clope  par  terre  et  se 

dirigea vers la Seine. Par un sentier il descendit pas à 

pas  une  série  d’escaliers  et  longea  ensuite  le  fleuve 

dans  l’obscurité.  Sous  un  porche,  il  fit  une  pause, 

regarda  sa  montre  et  vit  Carole,  son  contact,  le 

rejoindre. Elle était très belle et distinguée. 

– Bonsoir colonel. 

– Bonsoir. Vous avez les informations ? 

– Ils sont en ma possession, et l’argent ? 

– Dans la poche de ma veste. Rassurez-vous. 

– Vous vouliez un membre de la résistance et bien, 

un certain Pierre Clément est une des grandes figures 
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Parisiennes et sur une feuille de papier que j’ai glissé 

dans  la  poche  intérieure  de  votre  manteau  vous 

trouverez  son  adresse.  Pas  besoin  de  chercher  ma 

récompense je l’ai déjà récupérée dit-elle en riant. 

– Vous êtes très habile de vos doigts ! 

– C’est ce qui fait ma réputation. 

– Je n’en doute pas. Soyez prudente l’issue de cette 

guerre pourrait changer ! 

Il  s’éloigna  d’elle  et  remonta  la  Seine  le  plus 

discrètement possible quand un inconnu l’interpella. 

– Colonel Van Berger. 

Jonathan se retourna et distingua tapi dans l’ombre 

la silhouette d’un homme. 

– Qui êtes-vous ? 

– Bonsoir Jonathan Pearce. 

À l’énoncé de sa véritable identité, Jonathan recula 

de trois pas puis s’adressa à l’inconnu. 

– À qui ai-je l’honneur ? 

– Le  cadavre  de  la  pute  gît  au  sol  à  quelques 

mètres  de  nous  et  la  police  allemande  sera  là  d’ici 

quelques instants. 

– Vous ne pensiez quand même pas me piéger  de 

la sorte. 

L’homme  sortit  de  l’ombre  et  fit  apparaître  un 

faciès  aussi  jeune  que  celui  de  Jonathan.  Ses  yeux 

étaient phosphorescents et avaient l’air menaçant. 

– Mais bon sang qui êtes-vous ? 

– Je  suis  celui  qu’on  a  chargé  de  remplacer  votre 

ancien ami, Emilio. Mon nom est Vladimir. 

– J’ai tué mon pire ennemi, vous ne me faites pas 

peur. 
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– Je  ne  suis  pas  venu  vous  affronter,  simplement 

j’estime qu’avant de vous ôter la vie, je me devais de 

vous rencontrer. 

– Vous êtes bien sûr de vous ! 

– C’est pour cela que j’ai choisi ce corps. 

Deux  véhicules  de  la  Gestapo  s’arrêtèrent  sur  la 

marée chaussée et une armada de policiers allemands 

s’extirpa.  Jonathan  leva  la  tête  et  savait  que  d’ici 

quelques  minutes  les  nazis  seraient  le  long  du  quai. 

Son  regard  se  porta  à  nouveau  sur  son  interlocuteur 

mais celui-ci avait déjà déguerpi. La police allemande 

courait le long de la Seine. À l’aide de leurs sifflets ils 

alertaient le quartier entier de leur présence. Jonathan 

modifia  son  apparence  physique  avec  celle  de 

l’homme-loup,  bondit  hors  des  quais,  s’élança  en 

direction  du  centre  et  se  cacha  dans  le  hall  d’un 

immeuble.  Retrouvant  son  apparence  humaine,  il 

fouilla  dans  la  poche  intérieure  de  son  manteau,  en 

ressortit le morceau de papier et lut le message à voix 

basse : 

– Rue  Baudelaire  au  numéro  15.  La  réunion  est 

prévue demain matin à 6heures. Pierre Clément y sera 

à 5h30. Bonne chance mon beau colonel. 

Il vérifia les alentours et se lamenta : 

– Tuer encore et toujours. 

Au  fil  des  années,  ses  pouvoirs  s’étaient 

développés  et  rien  que  par  la  pensée  le  morceau  de 

papier  prit  feu.  Sur  le  trottoir  il  ne  restait  que  des 

cendres  quand  Jonathan  plongea  dans  les  rues 

sombres  de  Paris  à  la  recherche  de  sa  nouvelle 

identité. 
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5 heures du matin. 

Sur le toit d’un immeuble de la rue Baudelaire, le 

représentant  du  bien  scrutait  l’horizon  puis  à  genoux 

somnola  quelques  minutes.  Depuis  le  siècle  dernier, 

le  jeune  homme  dormait  peu  et  sa  jeunesse  semblait 

éternelle.  Souvent  une  heure  de  sommeil  suffisait 

amplement,  de  même  sa  vision  s’étant  adaptée  à  la 

nuit,  il  errait  souvent  jusqu’au  petit  matin  témoin  de 

la  décadence  humaine.  Une  demi-heure  plus  tard  le 

bruit  de  la  rue  le  réveilla  et  en  bas  il  entraperçut 

Pierre  Clément.  Jonathan  se  jeta  dans  le  vide  et  six 

étages  plus  bas  il  se  retrouva  dans  la  cour  intérieure 

de  l’immeuble.  Une  fenêtre  était  à  moitié  ouverte,  il 

s’engouffra  à l’intérieur  de l’ancienne loge  à  gardien 

et  guettait  l’arrivée  de  Pierre.  Le  résistant  avança  le 

long  d’un  couloir  puis  se  réfugia  également  à 

l’intérieur  de  l’ancienne  loge.  Tapi  dans  l’ombre, 

Jonathan  redevint  l’homme-loup  et  se  saisit  de  sa 

proie qu’il étrangla en quelques secondes. Son visage 

ressemblait  à  celui  d’un  loup-garou  mais  pas  son 

cœur !  De  fines  larmes  dévoilaient  la  profonde 

tristesse  de  son  âme  lorsqu’il  devait  ôter  la  vie. 

Jonathan déroba les vêtements de sa victime puis posa 

sa  main  sur  le  front  de  Pierre.  Avec  ce  geste,  il 

s’appropriait la voix, les manières et certains traits de 

caractère visibles  à l’œil nu.  Le plus  étrange dans ce 

vol de personnalité était que l’apparence physique de 

Jonathan  restait  la  même.  En  effet  il  était  avant  tout 

un  homme  choisi  comme  représentant  du  bien  au 

contraire d’un démon qui lui pouvait changer de corps 

à  sa  guise.  Pour  tromper  les  proches  d’une  de  ces 

victimes il puisait en lui un étrange pouvoir et malgré 

la différence physique avec Pierre, chaque résistant ne 

se  rendrait  pas  compte  de  la  supercherie.  Il  revêtit 
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Pierre de ses propres  vêtements  puis  le déposa sur le 

toit  de l’immeuble et  dissimula dans  la poche de son 

ancien manteau la fausse pièce d’identité. 

Dès six heures du matin chaque résistant rejoignait 

Jonathan  dans  l’ancienne  loge.  Les  cinq  hommes 

faisaient  face  à  l’imposteur  et  commencèrent  à 

parachever  les  plans  d’un  prochain  attentat.  Ils 

envisageaient  de  faire  exploser  un  train  contenant  de 

l’or  français  et  qui  servirait  à  financer  l’armée 

Allemande. 

Au  même  moment,  plusieurs  véhicules  de  la 

Gestapo  stationnaient  non  loin  de  là  et  une  horde 

malveillante  déambulait  dans  les  rues.  Au  pied  de 

l’immeuble  les  officiers  de  la  Gestapo  entrèrent  en 

silence. Sur l’un des appartements, le mot loge y était 

inscrit.  L’un  des  membres  de  la  milice  allemande 

défonça violemment la porte. La Gestapo s’introduisit 

dans l’appartement pendant que sur le palier, dans un 

des  logements  d’en  face,  Jonathan  et  les  autres 

membres  restèrent  silencieux.  Ce  que  personne  ne 

savait,  c’est  que  Pierre,  qui  s’était  pointé  une  demi-

heure  plus  tôt,  avait  eu  l’idée  de  déplacer  la  plaque 

fixée sur la porte de la loge. 

– N’ayez crainte, je vais vous faire sortir chuchota 

Jonathan. 

– Et comment tu vas faire ? 

– Faites-moi confiance. 

Pendant  que  la  Gestapo  fouillait  l’appartement 

d’en face, chaque membre de la résistance enjamba la 

fenêtre et se retrouva au milieu de la cour. 

– Et maintenant on fait comment pour fuir par les 

toits ? demanda Louis. 
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La  question  contrariait  soudainement  Jonathan. 

Sauver  les  membres  ou  bien  les  sacrifier  pour 

préserver  son  secret  fut  son  dilemme.  La  Gestapo 

défonça  la  porte  de  la  véritable  loge.  Sans  réfléchir, 

Jonathan  retrouva  le  corps  de  l’homme-loup  et 

agrippa  deux  des  cinq  résistants  et  bondit  sur  le  toit 

puis  il  se  jeta  dans  le  vide  en  récupérer  deux  autres, 

effrayés par sa transformation. La Gestapo, de la loge, 

menaça  le  dernier  résistant.  Il  y  avait  un  pacte  entre 

eux,  mourir  plutôt  que  de  se  rendre.  Louis  se  mit  à 

courir en direction de la milice allemande en sachant 

pertinemment 

qu’une 

ou 

plusieurs 

balles 

l’atteindraient. 

L’homme-loup se posa dans la cour et s’émeut sur 

le corps de Louis criblé de balles ! 

La  fumée  des  armes  se  dissipa  et  la  Gestapo 

aperçut  enfin  Jonathan  sous  la  pire  des  apparences ! 

Terrorisée,  la  horde  allemande  recula  et  avant  de 

bondir dans le ciel, l’homme-loup croisa le regard de 

Vladimir,  chef  de  la  Gestapo  allemande.  Durant  le 

siècle passé seul  Emilio lui était  semblable, dérobant 

les identités de ses victimes à sa guise, à présent une 

troisième personne avait cet étrange pouvoir. 

– Abattez-le ordonna Vladimir. 

Il  bondit  sur  le  toit,  prit  la  fuite  et  en  très  peu  de 

temps se réfugia dans une des rues voisines. Le reste 

des résistants avait réussi à fuir et chacun partait dans 

une  direction  opposée.  La  police  allemande  et 

française  s’était  amassée  dans  les  différents  quartiers 

voisins  de  la  rue  Baudelaire.  Jonathan  bondissait  de 

toit en toit et sur le plus haut des immeubles se posa 

un  instant.  Il  avait  une  vue  imprenable  sur  Paris  et 

sous  son  apparence  inhumaine  observait  la  fuite  de 

chaque  résistant.  Lorsque  Paul  fut  retrouvé  par  trois 
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policiers français, son bienfaiteur jaillit par surprise et 

leur ôta la vie. Avec son ouïe surhumaine, il traça un 

parcours pour Paul, le prit dans ses bras et l’emmena 

loin de tous dangers. 

Par  la  suite  il  retourna  sur  le  plus  haut  des 

immeubles  et  aperçut  Jacques  s’éloignait  des  rues 

menaçantes.  À  cent  mètres  de  là,  le  dernier  des 

résistants,  sous  la  contrainte  de  plusieurs  policiers 

allemands,  leva  les  bras  au  ciel.  Jonathan  plongea 

dans le vide et parcourut la distance qui le séparait de 

Martin  en  quelques  secondes.  Avec  ses  griffes  il 

déchiqueta  chacun  de  ses  adversaires  et  ordonna  au 

dernier des résistants de fuir par la petite ruelle qui se 

trouvait derrière lui. Dans l’entrée de l’immeuble d’en 

face  il  y  avait  un  danger  bien  plus  inquiétant  pour 

Jonathan. Satisfait d’avoir empêché la mort des quatre 

résistants  et  sous  son  apparence  humaine,  il  ne 

distingua pas derrière lui, à quelques mètres l’arme de 

Vladimir. Il y eut trois coups de feu… 

Au  sol,  le  regard  vers  le  ciel,  il  avait  deux  trous 

dans  la  poitrine.  Grièvement  blessé,  il  s’interrogeait 

sans  cesse…  Allait-il  mourir ?  Sa  perte  de  sang 

l’empêchait  de  se  transformer  et  les  trois  impacts  de 

balles  dans  son  corps  le  figeaient  au  sol.  Vladimir 

était devant lui et malgré ses blessures il se traîna sur 

quelques mètres. Il  y eut deux autres coups de feu… 

Vladimir  ordonna  à  ses  troupes  de  transporter  en 

dehors  de  Paris  le  cadavre  de  Jonathan  et  au  bord 

d’une route isolée fut balancé dans un champ. Avachi 

dans son fauteuil au beau milieu de son salon Nanny, 

restée  à  Berlin,  était  témoin  de  la  mort  de  son  ami. 

Elle resta sans bouger comme une statue de cire, seule 

une fine larme lui rappela qu’elle était en vie. Nanny 
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quitta  la  pièce  et  dans  sa  chambre  elle  récupéra  le 

livre confié par Jonathan avant son départ de Berlin. 

Maturo  et  Jonathan  n’étaient  plus  de  ce  monde, 

elle  seule  pouvait  encore  refermer  les  différents 

passages. Elle se dirigea à l’entrée, mit son manteau, 

rangea le livre dans une de ses poches, éteignit toutes 

les  lumières  et  au  bas  de  l’immeuble  emprunta  une 

rue sombre alors que la police Allemande investissait 

déjà l’immeuble afin de procéder à son arrestation. 


15 mai 1944 

À une quinzaine de kilomètres de la petite ville de 

Bandol  dans  le  sud  de  la  France,  des  torches  se 

déplaçaient  à  travers  une  forêt.  D’ici  deux  à  trois 

heures  le passage s’ouvrirait et  le mal  gangrènerait à 

nouveau  le  continent  européen.  La  folie  d’Hitler  et 

son  emprise  sur  le  monde  régressaient  depuis 

quelques mois déjà et en laissant le passage ouvert le 

risque  d’une reprise du conflit à l’avantage des  nazis 

était  bien  réel.  Le  groupe  se  composait  de  trois 

hommes et de Nanny dans le rôle du guide. Lors des 

derniers  jours  elle  avait  plus  ou  moins  repéré  le  lieu 

indiqué par le livre mais de nuit il n’était guère facile 

de reconnaître les sentiers à emprunter. 

Pourtant une sombre menace pointait à l’horizon… 

Au  même  moment,  la  Gestapo  envahissait  les 

ruelles du vieux Bandol. Il y avait avec eux plusieurs 

garnisons  de  SS  qui  envahirent  un  quartier  entier 

pendant  qu’un  groupe  d’une  quinzaine  de  soldats 

secondait la Gestapo. Ils descendirent des véhicules et 

sous  les  directives  de  Vladimir  entrèrent  dans  les 

maisons.  L’être  maléfique  resta  en  retrait  et 

contemplait  la  violence  de  ses  hommes.  La  horde 
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allemande assassina une trentaine de personnes, viola 

une  dizaine  de  femmes  et  détruisit  le  mobilier  de 

chaque  habitation.  La  rue  fut  ensuite  incendiée.  Au 

milieu  de  cette  horreur,  il  y  avait  un  homme  âgé  qui 

se  refusait  à  regarder  la  barbarie  allemande.  Il  avait 

été  torturé  quelques  heures  plus  tôt.  Son  visage  était 

tuméfié  et  ses  mains  fracturées.  Deux  soldats  le 

balancèrent au sol au milieu des cadavres. À ses côtés 

il  y  avait  son  ami  d’enfance,  la  tête  éclatée  par  des 

coups de crosse. Vladimir s’avança et le menaça avec 

son arme. 

– Alors je t’écoute ! 

– Mais  pourquoi,  pourquoi  une  telle  cruauté ? 

J’étais prêt à collaborer. 

– Maintenant  je  sais  que  les  informations  que  tu 

vas  me  donner  seront  justes !  Mes  hommes  peuvent 

faire  de  même  dans  toutes  les  rues  de  ton  village  de 

merde. Alors je t’écoute !!!! 

– Cette  femme  s’est  présentée  comme  une  amie  de 

Pierre  Clément.  Elle  a  convaincu  ses  frères  de  l’aider 

dans sa quête du mal.  La famille était tellement peinée 

qu’elle finit par se ranger du côté de cette femme. 

– Son nom ! 

– Elle se fait appeler Nanny. 

– Et où sont-ils ? 

– Elle parlait tout le temps d’un livre qui annonçait 

je  ne  sais  plus  quoi.  Elle  et  trois  des  frères  de  Pierre 

sont  partis  deux  heures  avant  votre  arrivée  pour  le 

chemin d’Entrevaux répondit le vieillard. 

Vladimir lui logea une balle en pleine tête et hurla 

à  la  horde  allemande  de  monter  dans  les  camions  au 

plus vite. 
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Au  cœur  d’une  clairière  il  y  avait  une  calèche  ou 

un des frères de Pierre Clément attendait la venue de 

Nanny.  Allongée,  une  jeune  femme,  pieds  et  poings 

liés  et  le  visage  dissimulé  sous  un  sac  en  toile, 

suppliait sans cesse le jeune homme de la libérer. 

– Tais-toi ou je te tue !!! 

Dans les bois le frère de Pierre aperçut au loin des 

torches. 

– Ils arrivent enfin. 

La  famille  était  à  nouveau  réunie  et  Nanny  leur 

dicta  les  derniers  préparatifs  avant  le  sacrifice  de  la 

jeune  femme.  Près  de  la  calèche  deux  des  frères 

formèrent  un  cercle  à  l’aide  des  torches  pendant 

qu’un  autre  veillait  sur  la  jeune  femme  enlevée  le 

matin  même.  Le  dernier  du  clan  aidait  Nanny  à  se 

préparer. Cette nuit-là, la lune était pleine et semblait 

en  colère.  Malgré  la  couleur  sombre  du  ciel,  on 

devinait un amas de nuages au-dessus de la clairière. 

L’ouverture du passage était proche. 

Le  plus  costaud  des  frères  porta  sur  son  épaule  la 

jeune  femme  et  la  déposa  délicatement  au  milieu  du 

cercle. Elle avait tellement peur qu’elle n’osait bouger, 

seuls ses sanglots s’entendaient. Les quatre hommes se 

positionnèrent autour du cercle selon le schéma indiqué 

par le livre. Nanny s’approcha, entra dans le cercle et se 

pencha  sur  sa  future  victime.  Elle  n’avait  jamais  tué 

quelqu’un  même  si  durant  de  longues  semaines  elle 

avait  imaginé  selon  le  rite  du  livre  sa  réaction 

lorsqu’elle planterait son poignard dans les veines d’une 

femme.  Sa  main  s’agrippa  au  sac  à  toile  et  libéra  le 

visage  de  la  sacrifiée.  Lorsque  celle-ci  aperçut  la  lame 

du poignard, elle tenta de se débattre malgré les cordes 

qui  maintenaient  son  corps  prisonnier.  Nanny  la 
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bâillonna  et  approcha  la  lame  du  poignet  de  la  jeune 

vierge.  Dans  les  bois  aux  alentours,  il  y  eut  un 

mouvement de foule qui surprit le groupe entier puis les 

ordres  de  Vladimir  à  ses  troupes  annoncèrent  l’arrivée 

imminente des Allemands. 

La fermeture du passage était compromise. Nanny 

rangea  son  poignard  et  avait  échoué.  Les  troupes 

allemandes  encerclèrent  la  clairière  et  s’approchaient 

d’eux.  Chacun  se  doutait  que  d’ici  quelques  minutes 

ils seraient tous fusillés. 

À quelques centaines de kilomètres de là, plusieurs 

éclairs  explosèrent  dans  le  ciel  de  Paris  et  des 

bourrasques  de  vent  se  mirent  soudainement  à 

souffler  en  direction  du  champ  ou  le  cadavre  de 

Jonathan  pourrissait.  Le  vent  balaya  les  feuilles 

mortes  sur  son  corps  et  la  dépouille  de  l’ami  de 

Nanny était quasi intacte, seule la peau était en partie 

détruite  par  le  temps.  Une  mystérieuse  lumière 

s’attarda un instant sur le corps rongé par les vers puis 

se  faufila  à  l’intérieur  du  cerveau.  La  peau  fut 

reconstituée  en  quelques  secondes  et  par  miracle 

l’âme de Jonathan était de nouveau présente. Celui-ci 

se releva, gonfla sa poitrine et se savait de retour sur 

terre.  Jonathan  avait  gardé  ses  étranges  pouvoirs, 

ainsi il redevint l’homme-loup et bondit dans les airs 

rejoindre  Nanny  à  Bandol.  Les  différentes  régions 

séparant  les  deux  villes  furent  balayées  en  quelques 

minutes et l’homme-loup finit sa course au milieu des 

bois  à proximité de Nanny  et  des  siens  encerclés par 

la horde Allemande. 

La  jeune  vierge  était  toujours  en  vie  et  d’ici  une 

demi-heure  le  passage  plongerait  l’Europe  dans  une 

ère de terreur pire que celle vécut depuis 1939… 
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Vladimir entra dans le cercle, arracha des mains de 

Nanny  le  poignard,  le  balança  quelques  mètres  plus 

loin et s’adressa à la furie Allemande : 

– Fusillez ces chiens de Français ! 

L’homme-loup bondit de sa tanière et fit mordre la 

poussière  aux  soldats  qui  se  dressèrent  devant  lui. 

Vladimir  observa  admiratif  la  détermination  de  celui 

qui  était  encore  mort  quelques  minutes  plus  tôt  et 

rejoignit  ses  troupes.  À  grands  coups  de  griffes, 

l’homme-loup  découpait  têtes,  bras,  ventres… 

Pendant que Nanny récupéra discrètement le poignard 

jeté un peu plus tôt au sol,  elle entra à nouveau dans 

le  cercle  sans  les  frères  de  Pierre  à  genoux  sous  la 

menace de quelques gardes, taillada les poignets de la 

jeune  vierge  et  prit  la  fuite  à  travers  la  forêt,  le  livre 

sous le bras ! Les frères furent abattus et les quelques 

gardes se mêlèrent au combat. 

Vladimir  contempla  ses  hommes  mordre  la 

poussière  et  se  présenta  seul  devant  son  farouche 

adversaire.  Comme  face  à  Emilio,  le  combat 

s’annonçait  intense  et  ne  s’achèverait  qu’au  petit 

matin. 

Le gardien du mal. 

Se  tenait,  les  poings  serrés,  au  milieu  de  la 

clairière. 

Ses hommes gisant à ses pieds. 

L’homme  providentiel,  sous  son  apparence 

d’animal se dressait revigoré. 

Les deux puissances se jetèrent dans la bataille, la 

nuit  fut  témoin  du  plus  violent  affrontement 

maléfique  ou  chaque  coup  était  à  la  fois  précis  et 

mortel. 
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Pourtant  les  deux  opposants  se  cramponnaient  à 

leurs certitudes et lutteraient coûte que coûte. Mais un 

corps chuta au sol. 

Jonathan,  la  poitrine  ensanglantée,  se  tordait  de 

douleurs et crachat du sang. 

Il  distinguait  à  peine  Vladimir,  les  yeux  haineux, 

qui s’avançait d’un pas décidé. 

La fin proche. 

La larme au coin de l’œil. 

Pearce, malgré sa résurrection, allait mourir. 

Résigné,  il  espérait  la  fuite  de  Nanny  avec  le 

manuscrit… 

Soudain  un  regard  inattendu  menaçait  les  deux 

êtres. 

Devant eux se tenait l’alter ego de Vladimir. 

Depuis  toujours  il  opérait  dans  l’ombre  comme  le 

successeur de Vlad… 

Il apparut à l’orée de la clairière, 

Les yeux exorbités, 

La rage en lui. 

Vladimir bondit. 

Pearce aperçut le choc frontal des deux démons. 

À chaque perte de connaissance. 

Malgré son corps diminué. 

Le garant du bien revenait à lui un bref instant. 

Les torches illuminaient la clairière. 

Il  aperçut  les  crocs  de  l’inconnu  plantés  dans  le 

cou de Vladimir. 

Le  poing  de  son  pire  ennemi  secoua  l’esprit  du 

second démon. 

Le sang giclait. 
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La violence des chocs déracinait certains arbres. 

Les animaux fuyaient terrorisés… Et les villageois 

à  quelques  kilomètres  de  là  étaient  tous  tétanisés, 

terrorisés, en entendant les hurlements qui émanaient 

de la forêt… 

Jonathan  voyait  les  démons  se  cramponner  l’un  à 

l’autre. 

Mais, 

Nanny était sa préoccupation. 

Dans  la  pénombre  la  jeune  femme  fuyait  la 

barbarie, le manuscrit à la main. 

Ignorant la blessure de son ami et l’apparition d’un 

second ambassadeur du mal. 

Elle  courait  désespérément  sans  jamais  se 

retourner,  effrayée  par  les  bruits  de  la  bataille  et 

renonçant  à  s’inquiéter  pour  l’homme  qu’elle  aimait 

éperdument… 

D’arbre en arbre. 

Les deux fauves se mutilaient l’un et l’autre. 

Pearce se releva, tituba un instant alors que. 

Le sang des deux maudits se mélangeait… 

L’homme-loup leva les yeux. 

Dans le ciel il y eut une dernière attaque. 

Les deux corps percutèrent le sol… 

Allongé dans l’herbe et meurtri, 

Pearce s’agrippa et rampa de longues heures avant 

de réussir à sortir de la forêt. 

Pendant ce temps-là, la jeune vierge vide de son sang 

referma le passage partiellement mais il manquait dans 

le rite la prononciation du texte ainsi que la présence des 

quatre  personnes  à  chaque  extrémité  du  cercle.  Peu 

importe,  le  mal  fut  partiellement  contenu  et  les 
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prochains  mois  s’annonçaient  prometteurs  pour  le 

continent Européen. 

Jonathan  Pearce  interrompit  son  voyage  dans  le 

passé. Lui et le jeune étudiant étaient de retour dans le 

sous-sol. 

– Vous  êtes  un  homme  bien,  Jonathan  Pearce ! 

affirma David la voix nouée par l’émotion. 

– J’espère  à  présent  que  tu  comprends 

l’importance  du  rite  chaque  année.  Si  Nanny  n’était 

pas  intervenue  le  soir  du  15  mai  1944,  et  bien  peut-

être  que  les  horreurs  de  la  Seconde  Guerre  mondiale 

auraient  continué  une  année  de  plus  avec  pourquoi 

pas la victoire des nazis ! 

– Qu’attendez-vous de moi ? 

– Une réponse, David. Veux-tu te joindre à moi et 

préserver notre monde ? 

– Oui je le veux. 

– Tu as fait le bon choix ! 
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Treize 

 « Le Diable, je suis obligé d’y croire, 

 car je le sens en moi » 

Charles BAUDELAIRE 

Quelques  heures  après  l’incendie  de  la  maison  du 

shérif HOWARD. 

Une  FORD  Mustang  filait  sur  une  autoroute 

chahutée  par  une  forte  pluie.  Howard,  le  visage 

amoché, totalement atone, roulait ne sachant où aller. 

La  mort  de  sa  femme  l’avait  profondément  choqué 

ainsi que sa rencontre inexplicable avec le fantôme de 

sa fille. L’autoroute était quasi déserte ce qui facilitait 

sa fuite. À l’horizon, il y avait une aire de repos et au 

regard de la jauge d’essence allumée depuis quelques 

kilomètres,  il  était  urgent  de  faire  le  plein.  Howard 

mit  son  clignotant,  s’engagea  sur  la  voie  de  sortie  et 

s’arrêta à la station d’essence. Sur le parking d’à côté 

trois  véhicules  stationnaient.  À  l’intérieur  du 

commerce,  un  restaurant  proposait  des  collations  à 

base de sandwichs, de hamburgers ainsi que des sodas 

et  de  la  bière.  Le  regard  dans  le  vide  Howard 
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introduisit la pompe à essence dans le réservoir de la 

FORD  et  ne  voyait  pas  la  lumière  surnaturelle  qui 

éclairait la station. Aux alentours il n’y avait que des 

vallées  à  perte  de  vue  rendant  le  coin  lugubre.  Le 

bruit du vent amplifiait l’impression de terreur ! 

Il régla la facture par carte bleue, entra à l’intérieur 

du  commerce,  commanda  un  grand  café  et  s’installa 

au comptoir. 

– Que  vais-je  faire ?  dit-il  à  voix  basse  sous  le 

regard intrigué de l’employée du restaurant. 

Il avait essayé en vain de joindre son adjoint et sur 

son  répondeur  lui  donna  rendez-vous  à  cinquante 

bornes d’Espérance sur cette aire de repos. 

Dans  la  salle,  un  vieil  homme  bouffait  à  pleines 

dents  un  double  cheeseburger  tout  en  sirotant  sans 

retenue un maxi-COCA de 90cl. À l’autre bout de la 

salle  sur  une  banquette  un  couple  d’une  quarantaine 

d’années se bécotait  tout en  grignotant une barquette 

de frites hyper grasses accompagnées de deux bières. 

À  la  droite  du  comptoir,  un  gars  louche  se  réfugiait 

sous  son  étrange  chapeau.  De  longues  mèches  grises 

tombaient  le  long  de  sa  nuque,  à  travers  son  pancho 

on distinguait sa carrure imposante et avec ses bottes 

on  aurait  dit  un  cow-boy  perdu  au  XXI èmes  siècle ! 

Howard  observa  un  moment  la  salle  du  restaurant  et 

remarqua sur l’une des banquettes le sac d’une femme 

qui semblait à ce moment-là introuvable. 

– Vous désirez autre chose ? questionna l’employée. 

– Non merci. 

– Vous êtes le shérif Howard ? 

– Oui pourquoi ? 

– Je suis la fille de Doug. 
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– Dieu que tu as grandi. Tu le salueras de ma part. 

Tu es toute seule ici ? 

– Non j’ai un agent de sécurité. Il s’est absenté un 

bref instant. Vous n’avez pas l’air bien ? 

– Des contrariétés rien de plus. 

– Et votre visage est couvert de cendres ! 

– Ce n’est rien j’ai dû intervenir sur un accident de 

la route. 

– Je vous offre un deuxième café ? 

– C’est très gentil. 

L’agent de sécurité fit son entrée et se plaça sur la 

banquette proche de la porte. 

– C’est  bien  qui  soit  là.  Toute  seule  ici  ce  serait 

dangereux. 

– On est ouvert toute la nuit. 

– En plus. 

Sur  le  parking,  le  véhicule  de  l’adjoint  d’Howard 

s’arrêta,  Don  en  sortit  précipitamment  son  arme  de 

service  à  la  taille  et  se  dirigeait  vers  le  restaurant  en 

vérifiant  les  alentours.  Le  message  d’Howard  était 

très  inquiétant  et  depuis  son  départ  d’Espérance  il 

avait pris toutes les précautions d’usage. Au pas de la 

porte,  il  cracha  par  terre,  entra  à  l’intérieur  du 

commerce, derrière le comptoir, dans le miroir face à 

lui,  Howard  était  soulagé  de  voir  son  adjoint.  Il  but 

d’un trait son second café, vint à sa rencontre et lui fit 

signe  de  la  main  de  l’accompagner  sur  l’une  des 

banquettes.  Installés  tous  deux,  Don  s’empressa  de 

questionner son supérieur. 

– J’ai  eu  vos  messages  mais  qu’est-ce  qui  s’est 

passé ? 
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– Ils l’ont tué ! répondit le shérif avant de tomber 

en sanglots. 

– Mais qui est mort ? 

– Ma femme ! 

– Quelle horreur ! Qui a fait ça shérif ? 

– Des esprits. 

Don  resta  perplexe,  n’osa  répondre  pendant 

d’interminables secondes et posa sa main sur l’épaule 

d’Howard. 

– Vous en êtes sûr ? 

– Certain ! affirma Howard au bout du rouleau. 

Il dégaina son arme qu’il posa sur la table. Howard 

s’attarda  un  instant  sur  le  revolver  puis  croisa  le 

regard de son ami et savait que l’homme qui se tenait 

en face de lui n’était plus vraiment son adjoint. Don, 

vif  comme  l’éclair,  saisit  en  premier  l’arme  à  feu  et 

menaça le shérif. 

– Tu ne pouvais pas rester tranquille. Ce n’était pas 

possible pour toi. 

– Mais qu’est-ce que tu fais ? 

– On  va  sortir  du  restaurant  et  tu  vas  tout 

comprendre. 

– Il y a des témoins. 

– Pff,  la  fille  au  comptoir  est  sous  mon  contrôle  et 

l’agent  de  sécurité  également.  Quant  au  couple,  je  lui 

conseille  vivement  de  fermer  les  yeux  sur  ce  qui  va 

t’arriver et le cow-boy dégénéré, selon moi, l’absorption 

d’alcool est son seul plaisir. Alors hein !!! 

– OK, OK on va sortir. 

Les  deux  hommes  se  levèrent  et  s’apprêtaient  à 

quitter le restaurant lorsque le cow-boy prit la parole. 

– Je te conseille de lâcher ton arme et de t’en aller. 
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Il  y  eut  un  long  silence…  une  bourrasque  de  vent 

ouvrit  violemment  la  porte  du  commerce  et  Don  se 

tourna vers le cow-boy qui posa son verre de bière sur 

le comptoir. Il remit correctement son chapeau, quitta 

son siège, avança de quelques pas et fixa l’adjoint du 

shérif. 

– Range cette arme et barre-toi. 

– Tu es qui pour me parler sur ce ton-là ? 

– Quelqu’un 

qui 

n’apprécie 

guère 

ton 

comportement ! 

Don  prit  par  le  col  Howard  et  s’en  servit  comme 

bouclier. Sous la menace de l’arme, le shérif demanda 

à  l’étrange  cow-boy  de  se  rasseoir.  La  jeune  femme, 

derrière  son  comptoir  chopa,  parmi  les  ustensiles  de 

cuisine,  une  poêle  et  tenta  d’assommer  le  cow-boy. 

Celui-ci esquiva l’objet, sortit de sous son pancho un 

crucifix et prononça quelques mots en l’honneur de la 

vierge  Marie.  L’employée,  derrière  son  comptoir, 

tomba au sol et convulsa. 

L’agent de sécurité se leva de la banquette, se joint 

à Don pendant que le jeune couple cessa de se bécoter 

en se planquant sous la banquette. 

Howard  était  abasourdi  de  voir  que  sous  son 

déguisement, l’inconnu était probablement prêtre… 

Don  pointa  son  arme  en  direction  du  religieux  et 

s’exclama : 

– Je  vais  sortir  avec  mon  prisonnier,  au  moindre 

geste, je t’abats comme une pauvre merde. 

Le  prêtre  enleva  son  chapeau,  le  posa  sur  le 

comptoir  et  fit  apparaître  un  visage  abîmé  par  le 

temps caché sous sa longue chevelure grise. 

– Mais qui es-tu ? demanda Don. 
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– Ton pire cauchemar ! Si tu sors avec cet homme, 

tu  seras  mort  avant  même  d’avoir  posé  un  pied 

dehors ! 

– Tu  devrais  obéir !  conseilla  une  voix  féminine 

venue de nulle part. 

Devant  la  porte  des  toilettes  se  tenait  une  femme 

ressemblant étrangement à Nanny Roosevelt ! 

Même  beauté  troublante,  même  regard,  sa 

silhouette était identique… Pas mal pour une femme 

de presque 150 ans ! 

– Mais elle sort d’où celle-là ? hurla Don excédé. 

– Jette ton arme. Ça vaut mieux conseilla le shérif. 

– Toi  ta  gueule  répondit  l’adjoint  en  frappant 

violemment son supérieur à la tête. 

Howard  chuta  lourdement  sur  le  carrelage  et  Don 

tira  plusieurs  balles  sur  le  prêtre-cowboy.  L’arme  à 

feu était un Glock 23 muni de 13 cartouches. Le tireur 

vida  le  barillet  et  lorsque  le  gaz,  produit  lors  de  la 

combustion de la poudre des cartouches, se dissipa, le 

cow-boy,  miraculeusement  indemne,  riait  à  pleins 

poumons.  Vif  comme  l’éclair,  il  se  déplaça  jusqu’à 

son agresseur, lui mit devant les  yeux son crucifix et 

commença à réciter une louange à la vierge Marie. La 

rapidité de ses gestes était incroyable… Avec sa main 

gauche, il venait en même temps de bloquer le poing 

de  l’agent  de  sécurité  qui  s’apprêtait  à  lui  en  coller 

une. Le geste qui suivit n’était pas visible à l’œil nu, 

simplement  l’agent  de  sécurité  percuta  la  vitrine  du 

magasin  et  s’écrasa  sur  le  bitume  du  parking.  La 

violence du choc lui éclata le crâne. 

Don  ne  pouvait  s’empêcher  de  fixer  le  crucifix  et 

en  quelques  louanges  à  Marie,  le  démon,  qui  avait 

pris le dessus sur l’adjoint, hurla toute sa rage. Nanny 
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glissa  sa  main  dans  la  poche  de  son  manteau  et  fit 

apparaître une fiole contenant de l’eau bénite. 

Elle  s’approcha,  lui  balança  quelques  gouttelettes, 

Don recula de trois pas, se jeta par terre et se tordit de 

douleurs. Le prêtre se pencha et ordonna au démon de 

quitter  ce  corps.  La  puissance  du  religieux  était-elle, 

que le malin prit la fuite. Jamais le rite de l’exorcisme 

n’avait abouti aussi rapidement ! 

Don perdit connaissance. 

Dans  le  ciel  sombre  on  pouvait  apercevoir  un 

condensé  de  lumière  s’enfuir.  Au  sol,  Howard,  la 

gueule en sang, demanda sur un ton affolé : 

– Mais qui êtes-vous ? 

– Je  suis  le  docteur  Reed  répondit  Nanny  en  lui 

proposant  de  l’aider  à  se  relever  ce  que  Howard 

accepta bien volontiers. 

Dans  d’autres  lieux  moins  sombres,  une  jeune 

journaliste pointait l’objectif d’une caméra et lorsque 

son visage apparut à l’antenne elle prit la parole : 

– Je vous le confirme mon cher Trévor, le groupe 

de  rock  DEVIL  HEAD  vient  d’arriver  à  l’hôtel  du 

riche milliardaire russe Igor Chevchevko. 

La chaîne de télé KKC du câble diffusait l’arrivée 

tonitruante du groupe de rock de Michael Martin. Le 

caméraman  fit  un  plan  large  sur  la  centaine  de 

Londoniennes agglutinées sous les fenêtres de l’hôtel, 

hystériques  d’avoir  entraperçu  les  quatre  jeunes 

hommes.  Même  la  journaliste  avait  du  mal  à  garder 

son  calme  sous  le  regard  amusé  du  présentateur  du 

journal télévisé de la chaîne. 

– Vous  pouvez  nous  en  dire  plus ?  demanda-t-il 

face caméra. 
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En  duplex,  la  jeune  femme  tenta  de  reprendre  la 

parole. 

– Ils  sont  sortis  d’une  limousine,  ont  filé  à  toute 

vitesse  à  l’intérieur  du  bâtiment  et  là,  chose 

extraordinaire,  Michaël  s’est  arrêté  à  l’entrée  de 

l’hôtel  pour  saluer  la  foule  en  délire.  Mais  quel 

homme ! 

Dans  le  regard  du  présentateur  vedette  on  pouvait 

y  lire  une  sorte  d’incompréhension  puis  il  demanda : 

« combien  de  temps  ont-ils  prévu  de  rester  à 

Londres ? » 

– Quatre  soirs  alors  qu’au  début  seul  un  concert 

était annoncé mais devant la folie médiatique et sous 

la  pression  de  leurs  fans,  trois  autres  dates  se  sont 

greffées  à  leur  marathon.  Mais  si  vous  aviez  vu 

l’engouement lorsqu’ils sont arrivés. 

– Nous  l’imaginons.  Malheureusement  les  droits 

télés  de  leur  arrivée  ont  été  vendus  à  une  chaîne 

concurrente. Business is business… 

– Comme  vous  êtes  mon  cher  Trévor !  osa 

répliquer la jeune femme. 

– Bien,  nous  vous  laissons  vous  remettre  de  leur 

arrivée et n’hésitez pas à reprendre l’antenne dès qu’il 

y a du nouveau. 

– À plus tard répondit-elle avant de lâcher le micro 

et de rejoindre la horde de jeunes femmes en transe le 

tout sous le regard désabusé du présentateur. 

Michaël se réfugia dans sa chambre pendant que le 

reste du groupe se déchaînait déjà au bar de l’hôtel. La 

fragilité  du  chanteur  était  méconnue  de  la  presse.  Il 

balança  son  perfecto  par  terre  ainsi  que  ses  grosses 

lunettes de soleil et s’allongea un moment sur son lit. Il 

portait un jean moulant, des bottes noires et un tee-shirt 
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déchiré ou on pouvait y lire le nom de son groupe avec 

le symbole de la paix. Sa musculature était fine et son 

hygiène  de  vie  constamment  sous  surveillance.  Son 

agent maintenait une pression considérable sur le jeune 

homme pendant que le reste du groupe vivait dans les 

abus en tous genres. Il était l’âme du groupe ainsi que 

le déclencheur de l’hystérie du public. Devant sa porte 

il  y  avait  trois  gardes  du  corps  qui  veillaient  jour  et 

nuit.  Dans  le  hall  de  l’hôtel,  l’agent  du  groupe  réglait 

les 

quelques 

détails 

avec 

le 

directeur 

de 

l’établissement.  Le  programme  du  groupe  de  rock 

débuterait  dès  demain.  Plusieurs  interviews  le  matin 

puis repérage de la scène ainsi que des répétitions et à 

partir  de  21  heures,  le  show  de  Michaël  et  de  son 

groupe débuterait pour ne s’achever que deux heures et 

demie  plus  tard.  Les  trois  jours  suivants,  le  planning 

serait le même. Les quatre soirs étaient complets. 

Le  règne  de  la  nuit  prit  fin  et  le  soleil  inonda 

fièrement Londres. 

L’iphone,  posé  sur  la  table  de  nuit,  tremblota  ce 

qui fit bondir hors de son lit Claire. Il était dix heures 

du matin. La veille, la jeune femme avait bossé sur le 

défilé  d’un  jeune  créateur.  Les  yeux  cernés,  les 

cheveux  ébouriffés,  le  mannequin  semblait  bien 

fatiguer ce matin-là. Elle se saisit de son téléphone et 

grogna : 

– Qui  m’envoie  un  message  à  cette  heure-ci.  Oh 

mais c’est mon amour ! 

« Ma Claire, tout se passe bien à New York même 

si  nous  vivons  un  moment  douloureux.  J’espère  que 

pour  toi  ça  va.  Hâte  de  te  retrouver.  Je  t’embrasse, 

t’aime et bon concert ce soir » 
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« T’embrasse  très  fort  mon  petit  David.  Tu  me 

manques,  je  t’aime  et  oui  je  vais  au  concert…  pour 

mon  plus  grand  plaisir  tu  sais  comme  j’aime  ce 

groupe LOL… Je n’allais pas laisser qui tu sais toute 

seule.  Quelle  pauvre  fille ! »  écrivait-elle  avant  de 

retourner sous sa couette. 

À  New  York  il  était  4  heures  du  mat,  et  dans  sa 

chambre d’ado, David  relut plusieurs  fois le SMS de 

Claire  afin  de  se  consoler  du  discours  de  Jonathan 

Pearce.  Au  milieu  de  la  nuit,  dans  le  sous-sol  de  la 

douzième  Avenue,  il  avait  condamné  vivement 

l’échec  de  l’année  dernière  et  annonçait  qu’aucune 

solution  n’existait  pour  contrecarrer  la  folie  du 

démon.  Le  jeune  homme  repensa  à  ses  deux  amis 

morts  ainsi  qu’aux  victimes  innocentes  et  étrangères 

en  tout  point  à  son  échec.  Sacrifiée  Valérie  aurait 

évité  de  telles  représailles  mais  fallait-il  encore  le 

savoir.  David  ferma  un  instant  les  yeux  et  son  esprit 

glissa jusque dans ses songes où la défunte l’attendait. 
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Quatorze 

 « Le soleil n’échauffe que la peau, 

 les passions échauffent le sang » 

Alphonse Karr 

La nuit fut courte pour Valérie, elle sécha les cours 

et rentra dormir. 

De  retour  dans  sa  confrérie,  elle  s’isola  dans  sa 

chambre  en  hurlant  à  sa  colocataire  de  cesser  ses 

interminables  questions  sur  la  nuit  dernière  et  de 

déguerpir  au  plus  vite.  Se  réveiller  auprès  de  David 

lui  avait  plu,  sa  virée  sur  sa  moto  l’avait  excitée 

comme  jamais.  Le  poids  de  sa  virginité  devenait 

insupportable.  Sous  sa  couette,  elle  enleva  son  jean, 

son  pull  et  avec  sa  main  glissa  à  l’intérieur  de  ses 

cuisses. Avec son doigt, elle frissonnait de plaisir. 

Au même moment David laissa Jeffrey contempler 

New  York,  chevaucha  sa  moto  et  s’éloigna  du  vieil 

immeuble  désaffecté.  Sur  le  campus,  il  se  gara  à 

l’entrée  puis  continua  à  pied  jusqu’à  la  maison  de  la 

confrérie où logeait Valérie. Debout dans les jardins il 
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n’avait  qu’une  seule  envie,  la  rejoindre  malgré  les 

avertissements de Peter. 

La  voisine  de  palier  de  Valérie  toqua  à  sa  porte  à 

maintes  reprises  jusqu’à  ce  que  la  jeune  femme  lui 

ouvre enfin. Valérie, en petite tenue, demanda : 

– Qu’est-ce que tu veux ? 

– Ton prince charmant est dehors depuis une demi-

heure répondit la voisine. 

– Il t’a dit ce qu’il voulait ? 

– Je suppose qu’il est venu pour te voir. Habille-toi 

et vas lui parler. 

Valérie  lui  claqua  la  porte  au  nez  et  la  voisine 

retourna dans sa chambre en baragouinant : 

« Je ne suis vraiment qu’une conne » 

Sa  rencontre  avec  David  avait  bouleversé  ses 

certitudes, elle était amoureuse de lui. 

Elle finit par s’habiller, descendit le rejoindre et se 

jeta dans ses bras. Il l’embrassa, le projet de sacrifice 

s’obscurcissait. 

À  l’entrée  du  campus,  il  y  avait  toute  une  série  de 

snacks assaillie d’étudiants. À l’une des terrasses, elle et 

lui s’y installèrent. L’un en face de l’autre le regard dans 

le  vide,  elle  et  lui  restèrent  silencieux.  Son  sourire  la 

rassurait,  ses  caresses  sur  son  avant-bras  l’excitaient 

alors  elle  s’approcha  de  ses  lèvres.  Ils  s’embrassèrent 

plusieurs fois ne pouvant plus s’arrêter. 

Avec  sa  langue,  David  caressa  langoureusement 

celle  de  sa  partenaire  sans  se  soucier  du  regard  des 

autres. Cette façon d’embrasser la rendait folle. 

– Pars avec moi ? 

– Je vais où tu veux ! 
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Ils  partirent  ensemble.  La  jeune  femme  avait 

oublié  son  souhait  de  rester  vierge  et  David  son  rôle 

au  sein  du  clan.  Dans  la  chambre  de  Valérie,  il  la 

déshabilla  puis  nu  à  son  tour,  s’allongea  sur  elle. 

Avec  ses  mains  il  caressa  les  cheveux  de  la  jeune 

femme, goûta plusieurs fois à ses lèvres et s’inséra en 

elle.  Celle-ci  s’agrippa  au  dos  du  jeune  homme  et 

sentait  en  elle  la  vigueur  du  sexe  de  David  en 

érection. Avec beaucoup de délicatesse, le va-et-vient 

constant  de  sa  verge  brisa  l’hymen  de  la  jeune 

femme… Les mains jointes, leurs corps se liaient l’un 

à  l’autre  pendant  qu’au-dessus  d’eux  un  liquide 

rougeâtre s’infiltrait le long du plafond de la chambre. 

Les  coups  de  reins  de  David  s’intensifièrent  ce  qui 

augmenta l’afflux du liquide qui semblait être du sang. 

Malgré sa virginité, le  visage  de Valérie se  crispa, elle 

gémissait. L’intensité du rapport monta en puissance et 

David  gémit  à  son  tour.  Elle  s’accrocha  comme  une 

damnée  au  cou  du  jeune  homme  et  ils  jouirent 

ensemble. L’afflux de sperme dans le vagin de Valérie 

déclencha une pluie de sang dans la chambre ! 

Le cataclysme qu’était le dépucelage de Valérie se 

vit  dans  le  ciel…  Dans  chaque  coin  du  monde  les 

différents  démons,  qui  y  sévissaient  depuis  des 

siècles,  savaient  que  le  rite  de  cette  année  sur  le 

continent  Américain  était  voué  à  l’échec.  Le  livre 

avait révélé comme chaque année l’identité de chaque 

vierge  et  chose  unique  la  révélation  se  solderait  par 

un échec, orchestré qui plus est par le chef du clan. La 

pluie  de  sang  recouvra  entièrement  les  deux  corps. 

David,  surpris,  se  leva  du  lit  et  s’interrogeait  sur  sa 

provenance. 
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– Mais  c’est  du  sang,  quelle  horreur !  hurla  la 

jeune femme. 

Soudain,  elle se mit à pleurer et  David  tenta de la 

consoler. Le sang avait inondé la chambre et un vent 

mystérieux se mit à souffler. 

– Putain, mais qu’est-ce qui se passe ? s’interrogea 

David déambulant à nouveau au milieu de la pièce. 

Lorsque  son  regard  se  posa  sur  Valérie,  celle-ci 

était  en  train  de  convulser.  Le  jeune  homme 

s’approcha d’elle et se rendit compte que le sang avait 

un  effet  pervers  sur  le  corps  de  la  jeune  femme. 

Comme de l’acide, le sang lui rongeait la peau. 

– Non, ce n’est pas possible. Qu’ai-je fait !!! 

Les  cheveux  de  Valérie  tombèrent  à  une  vitesse 

folle  pendant  que  son  visage  se  décomposa.  Elle 

résista  un  moment  malgré  les  trous  béants  dans  son 

corps.  Les  yeux  de  la  jeune  femme  furent  ravagés. 

L’horreur  du  spectacle  terrorisait  le  jeune  homme 

impuissant.  Valérie  était  morte  et  il  n’y  avait  plus 

qu’un simple squelette dans les bras de David intacts 

malgré l’acidité du sang. La pluie s’arrêta enfin… 

Howard,  la  gueule  meurtrie,  démarra  pied  au 

plancher. À ses côtés, il y avait sur le siège passager, 

Nanny  et  à  l’arrière  le  prêtre  Thompson.  La  FORD 

plongea  sur  la  voie  d’accès  à  l’autoroute  et  partait 

loin, très loin d’Espérance. 

– Et on va où ? demanda le shérif. 

– Soignez votre crâne. 

– Et après ? 

– Vous allez nous aider à récupérer un livre. 

– C’est quoi encore cette connerie ? 

– Vous verrez bien. 

184 

– Et le cow-boy derrière, il est prêtre ? 

– Il l’est ! 

– Et c’est normal sa tenue ? 

– Il  n’a  pas  toujours  été  ainsi.  En  1832,  par 

exemple, il était très à cheval sur les principes. 

– En 1832 ? Vous vous foutez de ma gueule ! 

– Je vous expliquerai. 

– Mais vous êtes qui à la fin ? 

– Nous  sommes  les  deux  derniers  remparts  avant 

que le monde entre dans une ère de grande terreur. 

– Une ère de grande terreur ? 

– Il  y a quelque part un livre, comme un grimoire 

si  vous  voulez,  qui  différencie  le  bien  et  le  mal.  À 

l’intérieur,  le  bien  triomphe  toujours  excepté  lorsque 

ce  livre  est  entre  les  mains  d’une  personne 

malveillante et aujourd’hui c’est le cas. 

– OK ! Et moi je dois vous croire. 

– Vous n’avez pas le choix ! Une horde de démons 

est  à  votre  recherche.  Vous  croyez  que  les  types  du 

FBI  qui  sont  venus  vous  rendre  visite  il  y  a  3  ou  4 

jours  ont  de  bonnes  intentions  envers  vous ? 

Maintenant  que  vous  savez  presque  tout,  ils  vont 

vouloir vous prendre votre âme. 

– La  jeune  fille  qui  a  disparu,  je  l’ai  vu  à  la  télé 

hier, hein comment vous l’expliquez ? 

– Ne  sous-estimez  jamais  la  puissance  de  l’armée 

de Satan. 

– Qu’est-ce qui vient vous foutre la lui ? 

– Depuis  l’année  dernière  le  mal  s’est  faufilé 

comme 

jamais 

sur 

le 

continent 

Américain. 

J’avancerai  même  l’hypothèse  que  sur  chaque 

continent il y a une armée tapissée dans l’ombre pour 
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l’instant  mais  qui  dans  très  peu  de  temps  passera  à 

l’attaque. 

– Une armée ? 

– Une  armée  de  possédées !  Il  n’y  a  jamais  eu 

autant de cas de possession que depuis un an. Moi et 

Thompson, nous en avons pratiqué plus d’un millier. 

– Le plus aberrant dans votre histoire, c’est que je 

suis  dans  l’obligation  de  vous  croire.  Vous  m’avez 

sauvé la vie dans ce resto et qui plus est mon adjoint 

est subitement devenu complètement incontrôlable. 

– Vous  devriez  nous  faire  confiance  s’exclama 

Thompson tout en aiguisant la lame de son poignard. 

Howard  jeta  un  bref  coup  d’œil  dans  son 

rétroviseur. 

– Et en plus vous êtes armé ? 

– Mon  compagnon  de  toujours  est  mort  dans 

d’atroces  souffrances  il  y  a  plus  d’un  siècle !  Depuis 

je passe ma vie à pourchasser les adeptes de Satan et 

parfois ma lame est bien utile ! 

– Je n’en doute pas. Comment vous faites pour être 

immortel ? 

– Mais nous ne le sommes pas. Simplement, face à 

l’emprise du mal sur la terre, nous vieillissons moins 

vite  que  vous.  Je  m’approche  des  deux  cents  ans  et 

d’ici  un  siècle  j’aurais  atteint  l’âge  limite !  répondit 

Nanny en riant. 

– Et  ma  femme  vous  pensez  qu’elle  pourrait 

revenir à la vie ? 

– Sans  vous  peiner,  une  résurrection,  ça  n’existe 

que dans les films répondit Thompson. 

– Alors il ne reste plus qu’à vous suivre. Et on va 

ou une fois qu’on m’aura recousu ? 
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– Retrouvez Jonathan Pearce, l’homme responsable 

de tout ! 

La FORD MUSTANG roulait le long d’une vieille 

usine  abandonnée.  Au  cœur  du  complexe  délabré 

Nanny  demanda  à  Howard  de  s’arrêter.  Il  se  gara  à 

l’emporte-pièce et prit la parole : 

– On est où là ? 

– Chez nous ! répondit Thompson. 

Ils  abandonnèrent  la  Ford  et  se  mirent  à  marcher 

l’un  derrière  l’autre.  Nanny  regardait  sans  cesse 

derrière elle effrayée que la menace ait pu les suivre. 

À l’arrière de l’un des bâtiments il y avait une trappe 

en  bois  fermée  par  un  cadenas.  Thompson  retira 

l’étrange collier de son cou et Howard comprit que le 

pendentif n’était autre que la clef. Il ouvrit les vieilles 

portes  ce  qui  fit  apparaître  une  porte  blindée  en  fer. 

Sur le côté il y avait un clavier, Thompson tapota un 

code  à  cinq  chiffres,  et  la  porte  s’ouvrit  enfin.  Une 

série d’escaliers les emmena dans une salle semblable 

à  celle  que  l’on  trouvait  sur  la  douzième  Avenue,  il 

n’y  avait  pas  de  fenêtres,  une  lumière  blafarde 

éclairait  faiblement  les  murs  d’une  couleur  verdâtre, 

et  un  générateur  posé  au  sol  à  l’entrée  indiquait  que 

l’air se renouvelait sans cesse. 

Howard se rendit compte que Nanny et Thompson 

vivaient complètement coupés du reste du monde. 

– Vous vivez vraiment ici ? demanda Howard très 

surpris de voir toute une série d’armes à feu posée sur 

une  table  ainsi  que  différentes  cartes  de  chaque 

continent. Trois écrans surveillaient en permanence la 

vieille usine. 

– Nous  y  sommes  depuis  dix  ans !  s’exclama 

Nanny avec un soupçon de lassitude dans sa voix. 
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– Où dormez-vous ? 

– Cette  armoire  dissimule  une  porte  ou  se  trouve 

notre chambre. 

– Bien. Et les cartes c’est quoi ? 

– Je  vais  vous  expliquer.  Mais  avant  tout,  prenez 

une  chaise,  je  dois  recoudre  votre  crâne  qui  pisse 

encore légèrement. 

– Vous êtes aussi médecin ? 

– Non mais au fil des années j’ai dû parfois sauver 

des vies ! 

Thompson  lui  tendit  un  tabouret  qu’Howard 

accepta  bien  volontiers.  Une  fois  assis,  Nanny  se 

désinfecta  les  mains  et  dans  l’armoire  de  secours, 

s’équipa  d’une  paire  de  gants  ainsi  que  du  matériel 

adéquat. Après lui avoir fait une piqûre à proximité de 

la  plaie  pour  atténuer  la  douleur,  elle  posa  quatre 

points  pendant  que  Howard  tenta  d’obtenir  des 

réponses sur ces étranges cartes. 

– Vous  êtes  trop  curieux  mon  cher  ami !  répondit 

Thompson. 

– Nous  avons  visité  les  endroits  en  rouge.  Vous 

vous souvenez du passage ? 

– Oui  le  truc  qui  s’ouvre  et  le  mal  peut  pourrir 

notre année. C’est bien ça ? 

– Malgré  votre  blessure  vous  n’avez  pas  perdu 

votre mémoire. Sur chaque continent il y a ce fameux 

passage.  En  Europe,  il  se  situe  en  France.  Je  l’ai 

découvert  en  1944  me  semble-t-il.  Depuis  nous 

parcourons  les  autres  continents  à  la  recherche  des 

autres  passages.  Il  y  a  un  livre  qui  les  indique  mais 

qu’on  m’a  dérobé  la  même  année  d’ailleurs.  Je  ne 

connais  que  les  dates  mais  pas  les  lieux.  Sur  le 
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continent  américain,  l’événement  se  produit  tous  les 

15 septembre. 

– Qui a le livre ? Jonathan Pearce ? 

– Jonathan l’a effectivement récupéré. 

– Il  y  a  beaucoup  d’émotions  dans  votre  voix 

lorsque vous évoquez cette personne ? ». 

Contre  toute  attente  le  prêtre  déplaça  l’armoire  et 

se faufila à l’intérieur de la pièce afin de dormir. 

– Lui aussi il est ému ? 

– Non, il sait ce que je ressens. 

– Excusez-moi. 

– Ce  n’est  pas  grave.  J’ai  aimé  Jonathan  comme 

jamais.  En  1832,  il  fut  mon  amant  puis  nous  avons 

cherché  ce  livre  pendant  des  années.  Nous  l’avions 

retrouvé  en  France  pendant  la  seconde  guerre.  Le 

passage  y  était  écrit.  Ce  soir-là,  j’ai  en  partie  réussi 

mais  pour  Jonathan,  ce  fut  aussi  la  nuit  d’un  choix 

inexplicable. Depuis il détient le livre… 

– Que lui est-il arrivé cette nuit-là ? 

– Nous ne le savons pas. Chaque année en France 

nous  refermons  le  passage  et  les  Européens  vivent  à 

peu  près  paisiblement.  Sur  les  autres  continents  les 

clans de Pearce sacrifient une vierge pour maintenir le 

passage, le mal en profite pour rentrer sur terre.  Moi 

aussi  j’ai  été  bernée.  Pour  nous  le  livre  était  le  seul 

moyen de lutter contre ces passages, depuis il est pour 

moi le testament de Satan. 

– Et le clan, c’est des démons ? 

– J’ai  très  peu  d’infos.  C’est  un  groupuscule  de 

cinq personnes qui sévit en son nom. 

– Dans quel but ? 
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– Le  monde  est  sous  la  menace  d’une  lutte  de 

pourvoir  entre  deux  clans  sataniques  dirigés  par 

Jonathan et un autre représentant. 

– Mais qui tire les ficelles de tout ça ? 

– Le mal en personne. 

– Satan ? 

– C’est le nom que lui donne la Bible par exemple. 

– Pourquoi  deux  clans  alors  qu’ils  ont  le  même 

chef en quelque sorte ? 

– Satan maintient une pression sur ses représentants. 

– C’est un mode de fonctionnement pervers ! 

– Dont la principale victime est l’homme. 

– Comment comptez-vous y remédier ? 

– Nous  avons  besoin  du  livre  pour  mettre  fin  à 

cette  lutte  de  pouvoir  et  rendre  le  monde  meilleur, 

même  si  la  présence  du  mal  est  telle,  que  celui-ci 

dominera  l’homme  encore  pour  de  nombreuses 

années. 

– Vous l’aimez toujours ? 

Elle  jeta  ses  gants  dans  une  poubelle  et  rangea  le 

matériel de secours. 

– Allons dormir, la nuit fut difficile ! 

Howard la suivit dans la pièce secrète sans obtenir 

de réponse même si son silence en disait long sur ses 

sentiments. 
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Quinze 


La horde squelettique 

Le  quartier  de  Greenwich  à  Londres  abrite  une 

salle  de  concerts  THE  O2  ou  le  groupe  de  rock  de 

Michaël  Martin  allait  jouer  dès  ce  soir  ses  titres 

préférés  pour  le  plus  grand  bonheur  de  leurs  fans. 

Située  sur  MILLENIUM  WAY,  vingt-trois  mille 

personnes avaient rempli la salle en une petite heure à 

peine.  Dans  la  foule,  Claire  avait  accompagné  son 

amie, Vanessa. 

Grande  fan,  elle  collectionnait  toutes  les  infos  sur 

DEVIL  HEAD  depuis  quatre  ans,  date  d’apparition  du 

groupe dans les  médias.  Sur son  IPOD la  discographie 

du  groupe  l’accompagnait  sans  cesse.  Pour  l’occasion, 

elle  portait  un  tee-shirt  avec  le  signe  de  la  paix,  un 

perfecto noir, un jean à  moitié déchiré et des bottes de 

l’armée. Ses cheveux étaient en pétards et d’une couleur 

rouge… Ses lèvres de couleur noire et la croix dessinée 

sur  sa  joue  accentuaient  son  côté  destroy  alors  que 

Claire  avait  choisi  une  tenue  vestimentaire  plus 

conventionnelle.  L’architecte  avait  conçu  la  salle  en 

forme de dôme et la scène était tout proche des gradins. 
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Les  sièges  à  proximité  furent  démontés  la  veille 

permettant  aux  fans  les  plus  hystériques  d’être  proche 

de leur chanteur. 

Vers  20heures,  la  première  partie  fut  assurée  par 

un  groupe  de  rock  bien  connu  des  pubs  Anglais  et 

Michaël  en  était  un  fan  assidu  jusqu’à  ce  que  son 

agent  vienne  lui  rappeler  l’heure  de  son  entrée  sur 

scène.  Comme  toujours  il  bénéficiait  d’une  loge 

personnelle  qu’il  regagna.  Sous  le  diktat  de  leur 

agent,  le  groupe  accepta  d’être  séparé  ce  qui  ne  fut 

pas  toujours  le  cas.  Dans  la  pièce  il  y  avait  un  écran 

plat  et  sur  le  meuble  de  la  télé,  une  console  de  jeux. 

Affalé  sur  un  canapé,  les  pieds  en  éventail,  Michaël 

s’acharnait sur un jeu de football. Ce qu’il appréciait 

avant  tout,  c’était  le  mode  carrière  qui  lui  permettait 

de faire évoluer virtuellement Manchester  United sur 

plusieurs saisons et lorsqu’il marquait un but le jeune 

homme  ne  pouvait  s’empêcher  de  crier  sa  joie 

pendant  que  sur  une  table  basse,  une  bouteille  de 

champagne restait désespérément pleine. 

Le reste du groupe avait une seule loge, plus grande 

que celle de Michaël. Chacun voguait à ses occupations. 

Le batteur relisait les partitions de certains titres pendant 

que  le  bassiste  pionçait  sur  la  moquette.  Le  guitariste 

était un accro de la défonce et ce qu’il aimait, c’était de 

jouer  sous  l’influence  d’une  drogue  alors  comme  à 

chaque  concert,  il  tirait  sans  cesse  sur  son  pétard  dans 

l’espoir de se démonter la tête ! 

Vers  21  heures,  la  maquilleuse  fixait  pour  une 

dernière  fois  la  longue  crête  rouge  du  chanteur  avec 

du gel puis bombarda le tout avec de la laque. Elle lui 

redessina le contour de ses lèvres au crayon noir ainsi 

que ses yeux sous le regard stressé de l’impresario. 
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– Ça va, Jacobson, tout ira bien. Laisse tes ongles 

tranquille finit par conseiller Michaël. 

– C’est  le  premier  soir  de  notre  tournée 

Européenne, donc y a de quoi être inquiet. 

– Mais non c’est cool. 

– Je  te  rappelle  qu’en  Europe  vous  êtes  moins 

connu qu’aux States ! 

– Peut-être  mais  il  y  a  23.000  personnes  tout  de 

même. 

La  maquilleuse  lui  appliqua  du  fond  teint  et 

saupoudra le tout. 

– Merci, c’est parfait constata le chanteur. 

Le  reste  du  groupe  attendait  leur  leader  en 

backstage,  chacun  concentrait  sur  ce  qu’il  avait  à 

faire.  Michaël  fit  son  apparition  et  sa  beauté  était 

renversante.  Il  portait  un  jean  noir,  des  bottes  à  16 

trous,  un  tee-shirt  blanc  avec  un  « fuck »  et  des 

grosses lunettes sombres. 

– On y va les gars !!! s’exclama le chanteur. 

Sous  son  impulsion,  les  trois  musiciens  se 

sentaient invincibles et le suivirent jusque sur la scène 

plongée dans l’obscurité. 

La  foule  se  doutait  de  la  présence  du  groupe  de 

rock et il y eut un concerto d’applaudissements et de 

cris. 

Les quatre jeunes furent inondés par la lumière des 

projecteurs  et  commencèrent  à  jouer  pendant  que  le 

chanteur s’imprégnait de l’hystérie de la foule puis se 

mit à chanter. 

Vanessa, totalement dingue, se leva de son siège et 

se déhancha. Claire tenta de la ramener à la raison mais 

rien  n’y  faisait.  La  voix  du  chanteur  était  une  bombe 
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atomique  et  sa  beauté  un  atout  supplémentaire  au 

concert. Toute la presse le savait. La critique décrivait 

DEVIL HEAD comme un bon groupe de rock mais la 

partie  la  plus  séduisante  auprès  du  public  était  le 

physique  du  chanteur.  Sur  scène,  il  était  démentiel… 

Son  jeu  avec  le  public,  la  pureté  de  sa  voix,  les 

mouvements  de  son  corps  rendaient  chaque  concert 

inoubliable. Dès le premier titre du répertoire, Michaël 

se  jeta  dans  la  foule  et  fut  porté  en  triomphe  sur 

plusieurs mètres. Son public était sa drogue. Puis après 

trois  titres  phares  du  groupe,  il  y  eut  cette  reprise 

exceptionnelle  de  with  or  without  you  du  groupe  de 

rock u2. La foule hurla comme jamais surtout lorsque 

Michaël  déclara  toute  son  admiration  et  sa  sympathie 

pour leur leader BONO puis le groupe enchaîna sur un 

duo  avec  une  chanteuse  de  gospel.  Au  bout  de  deux 

heures de concert, le chanteur déclara son amour à ses 

fans  et  décerna  aux  Londoniens  le  titre  de  meilleur 

public.  Soudain  le  batteur  entama  seul  les  premières 

notes  de  leur  titre  phare  Close  the  road  et  lorsque  la 

voix  du  chanteur  se  plaça  sur  la  musique  les  23000 

spectateurs  entrèrent  en  transe.  Claire  se  joint  à  son 

amie et toutes deux se déhanchèrent sans retenue. 

Il  y  eut  un  léger  fracas  dans  la  salle  noyée  par  le 

bruit  de  la  musique.  Anonyme  dans  la  foule,  Claire 

tituba légèrement et dut s’asseoir un bref instant. Son 

regard avait subitement changé pour celui de Valérie. 

L’âme de la défunte avait pris possession du corps de 

la  jeune  femme.  Valérie  prétexta  un  léger  malaise  et 

rassura l’ami de Claire. Le groupe de rock acheva sa 

prestation  avec  une  reprise  de  « MY  WAY »  ce  qui 

époustoufla le public puis Michaël refusa de répondre 

à  un  second  rappel.  Le  jeune  chanteur  épuisé 

parcourut  les  couloirs  des  backstages,  remercia  les 
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techniciens  pour leurs félicitations, fit quelques bises 

aux  jeunes  filles  invitées  en  VIP  et  s’isola  dans  sa 

loge. Quelqu’un frappa à sa porte. 

– Fais  chier,  j’avais  demandé  à  ne  pas  être 

dérangé. 

Lorsqu’il ouvrit la porte, son pire ennemi se tenait 

devant lui. 

– Bonsoir Jonathan dit-il sur un ton désagréable. 

– Bonsoir  Michaël  ou  plus  tôt  devrais-je  dire 

Edwards.  Toutes  mes  félicitations  pour  ton  concert. 

La foule était en délire répondit-il en s’infiltrant dans 

la pièce. 

– Que veux-tu ? demanda Edwards en refermant la 

porte de la loge. 

– Puis-je m’asseoir ? 

– Mais je t’en prie. 

Jonathan  se  posa  un  moment  sur  le  sofa  pendant 

que  le  chanteur  s’essuyait  le  visage  avec  une 

serviette. 

– Tu as l’air épuisé constata l’homme au manteau. 

– Un  concert  de  deux  heures  est  toujours  très 

éprouvant. 

– Surtout au moment où tu chantes ton plus grand 

succès. Close the road ? 

– Oui les fans en sont dingues. 

– Ça ne m’étonne pas quand on voue son  âme au 

diable. 

– Les  paroles  font  un  peu  cliché  mais  c’est 

effectivement  le  thème  de  la  chanson  avec  tout  de 

même  une  conséquence  tragique  pour  celui  qui  y 

adhère. 

– Étrange de ta part. 
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– Pourquoi donc ? 

– Aurais-tu des remords ? 

– Et toi quand tu as tué mon père, tu en avais ? 

– Nous  étions  ennemis  à  l’époque  et  nous  le 

sommes toujours. 

– Que veux-tu à la fin ? 

– Quand  j’ai  su  la  perte  tragique  de  deux  de  mes 

assistants  je  me  doutais  de  ton  implication  et  puis 

cette  fameuse  vidéo  de  toi  sur  scène  je  savais  que  la 

mort  de  Vladimir  serait  un  jour  le  leitmotiv  de  ta 

vengeance. 

– Tu as tué mon père. Tu t’attendais à quoi ? 

– C’était un combat à la loyale, il fallait qu’un de 

nous deux meurt. 

– Certes, que viens-tu faire ici ? 

– T’avertir  que  ta  vengeance  met  en  péril  tout  ce 

qui a fait ces cinquante dernières années. 

– Nous  avons  peut-être  le  même  guide  mais  la 

comparaison s’arrête là. 

– Ton père incarnait le mal, par sa lâcheté  lors de 

notre  affrontement  j’ai  été  contraint  de  m’associer  à 

son guide. 

– Je sais tout ça… Bon qu’est-ce que tu veux ? 

– Te  mettre  en  garde !  Laisse  mes  disciples 

tranquilles ou bien je serai contraint d’agir. 

– Pff,  tes  disciples,  laisse-moi  rire.  Tu  leur  mens 

depuis  des  décennies  avec  ton  rite  à  la  con.  Tu  as 

changé  le  discours  lors  de  l’offrande  de  la  jeune 

vierge. 

– Peut-être ou du moins c’est ce que tu crois. Moi 

j’ai  le  livre  et  les  passages  sont  plus  ou  moins  ma 

propriété. 

196 

– Tu as lâchement abandonné à une bonne femme 

celui de l’Europe et tu oses venir m’emmerder. 

– Le  livre  est  en  ma  possession,  j’ai  une  sacrée 

longueur d’avance sur toi. 

– Mais  moi  je  m’en  fous  de  tout  ça,  mon  souhait 

est de te briser ! Peu importe celui qui triomphera aux 

yeux de notre guide. 

Jonathan  se  dressa  devant  le  jeune  homme  et 

s’approcha de lui à quelques centimètres. 

– Un  conseil,  cesse  tes  attaques  sinon  tu  le 

regretteras. Je n’hésiterai pas à te tuer si tu te mets à 

nouveau en travers de ma route. 

– Sors d’ici ! 

Jonathan  quitta  la  pièce  en  claquant  la  porte 

pendant qu’Edwards, fou de rage, saccagea sa loge. À 

la  sortie  de  la  salle  de  concert  Claire,  sous  l’emprise 

de  l’âme  de  Valérie,  montait  à  l’intérieur  d’un  bus 

affrété pour l’occasion. Elle venait d’être témoin de la 

violente  altercation  entre  les  deux  disciples  de  Satan 

et  comprenait  le  rôle  douloureux  de  David  ainsi  que 

la  supercherie.  La  jeune  femme  s’installa  à  côté  de 

Vanessa  et  lorsque  le  bus  se  mit  à  démarrer,  ses 

projets  paraissaient  plus  qu’incertains.  Jonathan 

modifia son apparence pour celle de l’homme-loup et 

parcourut  des  centaines  de  kilomètres  en  très  peu  de 

temps  afin  d’être  au  plus  vite  sur  le  continent 

Américain,  dans  la  ville  de  New  Haven  plus 

précisément. 

Depuis  1832,  le  coin  avait  beaucoup  changé 

excepté  la  demeure  de  Nanny  Roosevelt.  Du  trottoir 

d’en face on ne pouvait pas apercevoir la maison car 

la  végétation  était  trop  luxuriante.  La  grille 

poussiéreuse  tenait  encore  debout  par  miracle. 
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Jonathan,  sous  son  apparence  humaine,  sauta  par-

dessus  la  grille  d’entrée  et  slaloma  entre  des  arbres 

immenses  et  des  fougères  hautes  de  deux  mètres.  Le 

chemin de pierres qu’il prenait en 1832 était fracassé. 

Sur  sa  gauche  les  deux  fontaines  si  majestueuses 

faisaient peine à voir et la statuette d’un couple enlacé 

gisait  au sol.  La demeure se dressait  enfin  devant  lui 

et  elle  avait  de  quoi  inquiéter.  Volets  fermés  ou 

arrachés,  façade  vétuste  et  recouverte  de  mauvaises 

herbes et porte d’entrée en bois massif détériorée avec 

l’âge.  A  l’étage,  un  chandelier  semblait  se  promener 

tout seul et lorsque Jonathan se trouva dans le hall, il 

gueula : 

– Hector, vous êtes là ? 

Derrière le chandelier il y avait un homme très âgé 

qui descendait les marches une par une. 

– Bonsoir monsieur heureux de vous revoir. 

– Ne me dites pas que je vous ai manqué ? 

– Oh que si. 

– Le repas est prêt ? 

– Juste le temps de réchauffer, il est tout de même 

5heures du matin. 

– C’est  vrai  s’exclama  Jonathan  en  jetant  son 

manteau au visage du vieil homme. 

Le  majordome  portait  un  pantalon  délavé,  une 

chemise  souillée  et  une  cravate  d’une  autre  époque. 

Son visage était excessivement ridé et avec ses longs 

cheveux  blancs  il  ressemblait  à  un  zombie.  Jonathan 

emprunta  un  long  couloir  et  se  retrouva  dans  une 

immense  salle  de  réception.  Le  mobilier  était 

recouvert de poussiéreux draps blancs. Au cœur de la 

salle,  il  y  avait  une  table  ou  une  vingtaine  de 
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personnes  pouvaient  aisément  dîner.  Le  maître  des 

lieux demanda à nouveau : 

– Faites vite, j’ai faim et mettez la table !!!!!!!! 

Jonathan se posa un instant  sur une chaise  et  sans 

le vouloir songea à sa discussion avec Edwards. 

Le  majordome  remonta  la  table,  servit  le  repas  et 

attendit 

sous 

le-pas-de-porte 

les 

dernières 

recommandations de son maître. 

– Vous ne mangez pas monsieur ? 

– Je suis très contrarié. 

– Par votre fils ? 

– Non. 

Comme  un  enragé,  Jonathan  balança  les  couverts 

et son repas, quitta la salle de réception en ordonnant 

à Hector de ramasser et monta à l’étage. Dans une des 

pièces  il  y  avait  un  piano  à  queue,  avec  sa  main  il 

joua  quelques  notes  puis  ferma  violemment  le  tiroir 

en vociférant : 

– Je vais lui montrer à ce jeune blanc-bec ce dont 

je suis capable !!!! Ah j’ai été trop faible avec Nanny 

et ben tu vas voir. 

Derrière  le  piano,  un  coffre-fort  était  posé  sur  le 

sol.  Il  composa  la  combinaison  à  plusieurs  chiffres, 

ouvrit la porte blindée et prit son précieux livre qu’il 

posa sur le piano. 

Jonathan  tourna  les  pages  et  choisit  une  étrange 

formule qu’il prononça à voix haute. 

– Avec  l’accord  de  mon  maître,  je  déclare  à  la 

horde de Satan de se soulever contre les maudits… 

L’incantation fut répétée à plusieurs reprises puis il 

referma  le  livre  et  le  replaça  dans  le  coffre-fort.  En 

réponse  à  sa  faiblesse,  il  venait  d’envoyer  un  grand 
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danger sur le lieu ou vivait Nanny. En lui, somnolait 

depuis  presque  deux  cents  ans  l’amour  qu’il  avait 

pour  cette  femme.  Il  s’était  toujours  abstenu  de 

reprendre  le  passage  en  France  comme  il  s’était 

abstenu  d’envoyer  la  horde  de  Satan  sur  la  vieille 

usine  abandonnée  mais  les  provocations  d’Edwards 

demandaient à ce qu’il réagisse et malgré sa décision 

il  ne  put  s’empêcher  de  verser  quelques  larmes  pour 

son grand amour. 

À  une  vingtaine  de  kilomètres  de  l’usine 

abandonnée  se  trouvait  un  cimetière  et  l’incantation 

réveilla  une  centaine  de  morts.  À  l’entrée,  confiné 

dans  un  baraquement,  le  gardien  du  cimetière  buvait 

un  café  chaud  en  écoutant  MY  WAY  de  Franck 

Sinatra. À ses pieds il y avait un berger allemand qui 

grattait à la porte. 

– Qu’est-ce tu veux encore Snoopy ? Tu as pissé y 

a moins d’une heure !! 

Le  chien  grattait  sans  cesse  et  aboyait  de  plus  en 

plus. 

– Ça va je vais t’ouvrir. 

Le  gardien  se  leva  de  son  siège,  libéra  le  berger 

allemand et retourna s’asseoir. 

L’animal  s’écrasa  sur  le  bitume  dix  mètres  plus 

loin. Son corps était coupé en deux. 

– Putain c’est quoi cette merde ? hurla le gardien. 

Il  sortit  du  baraquement  et  aperçut  devant  lui  une 

centaine de morts-vivants. 

L’un  d’eux  le  chopa  par  le  col  de  sa  veste  et  le 

souleva  dans  les  airs.  Son  visage  était  rongé  par  les 

vers  et  des  lambeaux  de  chair  recouvraient  son 

squelette. Avec son bras il lui transperça le bas-ventre 

et  trifouilla  ses  organes  qu’il  balança  un  par  un.  Le 
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mort-vivant  se  débarrassa  de  la  carcasse  du 

surveillant  et  ordonna  à  ses  troupes  de  le  suivre. 

L’armée  marcha  sans  relâche  jusqu’à  la  vieille  usine 

et  patienta  devant  l’entrée.  Le  squelette,  qui  s’était 

débarrassé du gardien, lança l’assaut. L’armée pénétra 

dans  l’ancienne  usine  de  manufacture  et  une  sirène 

retentit  aussitôt  dans  le  bunker.  Thompson  sursauta, 

quitta la chambre secrète et sur les écrans de contrôle 

aperçut l’armée envahir l’usine. 

– On a de la visite hurla le prêtre lorsque Nanny lui 

demanda ce qui se passait. 

Elle  et  Howard  se  joignirent  à  Thompson.  Leurs 

armes à feu étaient déjà prêtes. 

– Pistolet-mitrailleur 

mais 

pourquoi 

faire ? 

demanda le shérif. 

– On a de la visite. 

– Du genre ? 

– La pire de toute !!!! Une armée de damnés. 

– Et c’est quoi ça ? 

– Des morts-vivants répondit Nanny. 

L’armée se déploya autour du dépôt principal alors 

que  dans  le  bunker,  le  groupe  d’humains  se  terrait 

derrière la porte d’entrée. 

Le prêtre portait à sa ceinture plusieurs grenades. Il 

en  dégoupilla  une,  déverrouilla  la  porte  du  bunker  et 

se présenta devant l’armée des ténèbres. 

Avec sa grenade il explosa plusieurs morts-vivants 

et  se  mit  à  canarder  à  tout  va  avec  son  pistolet-

mitrailleur. 

– Allez en enfer tas d’os. 

Howard  et  Nanny  se  faufilèrent  derrière  lui  et 

s’échappèrent le long du dépôt principal. 
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Munis de leurs armes ils repoussaient les assauts de 

l’armée.  Thompson  fermait  la  marche  et  vidait  son 

chargeur  sur  les  morts-vivants  qui  se  trouvaient  à  sa 

portée.  Le  sang  du  shérif  se  glaça  lorsque  Nanny, 

agrippée de force par deux morts-vivants, chuta au sol. 

Howard pointa son arme et explosa les deux pantins. Il 

l’aida  à  se  relever  et  tous  deux  prirent  la  fuite  en 

direction  de  la  Ford  pendant  que  Thompson  reçut  en 

pleine  tête  une  mandale  d’un  des  morts-vivants. 

Projeté au sol il perdit son arme et fut encerclé… 

– Approchez tas de merde !!! 

L’armée  s’élança  sur  Thompson  et  avec  ses 

poings, le prêtre frappa dans tout ce qui se présentait 

à lui. Sans se dégonfler  il résista de longues minutes 

repoussant sans cesse les assauts de l’armée. Nanny et 

Howard montèrent à bord de la Ford et au volant, elle 

passa la première et envoya les gaz. 

– Dépêchez-vous, Thompson est encore en vie cria 

le shérif. 

La  voiture  remonta  l’allée  qui  menait  au  bunker 

puis  freina  brutalement.  Le  corps  du  prêtre  était 

éparpillé. 

– On se casse ! s’exclama Nanny. 

Elle  enclencha  la  marche  arrière,  roula  une 

cinquantaine  de  mètres  et  fit  demi-tour.  La  voiture 

roulait  à  plus  de  cent  kilomètres  heures  et  Nanny 

écrasait tout sur son passage. Le shérif se pencha à la 

fenêtre  et  grâce  à  son  pistolet-mitrailleur  repoussait 

sans relâche la horde lancée à leur poursuite. 

– Continuez Howard, on va s’en sortir. 

À  la  sortie  de  l’usine  il  y  avait  une  dizaine  de 

morts-vivants  qui  se  mirent  à  courir  dans  leur 

direction.  Nanny  freina  brutalement  et  Howard,  avec 
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son arme, put viser et les explosa un par un. La Ford 

repartit aussitôt, s’échappa de l’usine et disparut dans 

la nuit. 

Sur  une  route  nationale  ils  filaient  à  toute  vitesse. 

Choquée  Nanny  avait  perdu  son  enthousiasme. 

Soudain  les  phares  d’un  second  véhicule  se 

rapprochaient dangereusement. À l’intérieur il y avait 

les quatre agents du FBI. 

– C’est qui eux ? grogna Nanny. 

Howard  tourna  la  tête  et  reconnut  les  quatre 

officiers. 

– Des agents du FBI. Ils sont venus me voir le soir 

ou l’ado avait disparu. 

Elle se mit en cinquième et traversa la route nationale 

désertique  à  plus  de  deux  cents  kilomètres  heures.  La 

grosse  berline  du  FBI  accéléra  et  le  chauffeur  se 

cramponna au volant. L’un des agents se mit à la fenêtre 

et avec son revolver canardait la voiture en fuite. L’une 

des balles détruisit le pare-brise arrière. 

– Dites-moi  ce  qui  faut  que  je  fasse ?  hurla 

Howard. 

– Cramponnez-vous, ça va swinguer. 

Avec  sa  main  droite,  elle  posa  son  arme  sur  ses 

genoux et déporta la Ford sur la voie de gauche. 

– Mais qu’est-ce que vous faites ? 

– Je vous ai dit de vous cramponner. 

Elle  braqua  violemment  son  volant  vers  la  droite, 

la Ford se mit en travers de la route, Nanny 

récupéra  son  arme  et  vida  son  chargeur  sur  la 

grosse berline pendant que Howard se réfugia sous le 

siège.  Plusieurs  balles  explosèrent  dans  le  moteur  et 

le  feu  se  propagea  à  l’intérieur  de  l’habitacle. 
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Le chauffeur,  à  moitié  cramé,  lâcha  le  volant  et  la 

berline  percuta  de  plein  fouet  la  borne  d’arrêt 

d’urgence. La Ford poursuivit son train d’enfer. 

– Mais  ils travaillent  pour  qui  ces  mecs-là ?  hurla 

Howard. 

– Pour Jonathan Pearce apparemment ! 

204 



Seize 

Le complot de Pearce 

Londres 


Proche du Big Ben. 

Dans un taxi, Valérie observait le temps cafardeux 

qui  sévissait  sur  la  ville.  Son  regard  était  sans  vie  et 

son teint très pâle. Le chauffeur de taxi roulait dans la 

banlieue ouest en direction de l’aéroport d’Heathrow. 

La conversation imprévisible entre le chanteur et son 

plus  farouche  opposant  modifia  les  intentions  de 

l’esprit.  Il  avait  pour  habitude  lors  des  incantations 

évoquées par Michaël  dans  le titre  « close the road » 

de  prendre  possession  d’un  corps,  de  parcourir  la 

distance qui le séparait de son bourreau à la vitesse de 

la  lumière  et  de  lui  arracher  le  cœur.  Mais  en  étant 

témoin de la conversation, l’esprit de Valérie changea 

de mode opératoire. 

Elle  réserva  un  billet  d’avion  sur  le  site  d’une 

compagnie  aérienne  et  pendant  le  vol  en  profiterait 

pour  réfléchir.  Fallait-il  faire  payer  sa  mort  à  David 

Steven  ou  bien  s’attaquer  à  Jonathan  Pearce 

uniquement ? 
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Deux vies, deux mêmes destins… 

Valérie  s’installait  à  l’intérieur  de  l’avion  quand 

David se réveilla. Sa main glissa jusqu’à sa lampe de 

chevet,  il  alluma  la  lumière  et  se  leva  à  la  recherche 

de  sa  petite  boîte  à  pilules.  L’avion  s’apprêtait  à 

décoller.  Valérie  fouilla  dans  les  poches  du  manteau 

de  claire  et  y  trouva  l’ipod  de  la  jeune  femme. 

L’avion quitta la piste et survolait à présent Londres. 

David ouvrit la boîte, avala une pilule et s’allongea au 

sol.  Dans  l’avion  Valérie  découvrait  les  goûts 

musicaux de Claire puis  il  y eut  soudain  un vacarme 

qu’elle seule pouvait entendre. David, sous l’emprise 

du  médicament,  partait  rejoindre  la  défunte.  Assise 

dans  l’avion  elle  sentait  sa  présence.  Le  siège  de 

gauche  était  vide  et  pourtant  elle  sentait  une  caresse 

sur sa main. Valérie posa sa tête sur son épaule, sentit 

ses  lèvres  sur  son  front  puis  la  douceur  de  son  bras 

contre  elle.  Il  lui  dévoila  les  commentaires  de 

Jonathan Pearce après sa mort atroce. 

– J’ai  maquillé  la  tragédie  en  accident.  Tu  ne 

risques plus rien à présent. 

– Mon  sort  n’a  aucune  importance.  Je  l’aimais  et 

jamais  je  n’aurais  pu  la  sacrifier.  Est-ce  que  vous 

comprenez ? 

– J’ai  sauvé  ton  avenir  et  c’est  comme  ça  que  tu 

me remercies ? 

– Valérie  était  mon  avenir.  Je  n’aurai  jamais  dû 

accepter vos conneries. 

David  était  en  pleurs  et  Jonathan  savait  que  leur 

collaboration s’achèverait d’ici peu. 

– Je  suis  navré  pour  toi.  Tu  vas  quitter  les  États-

Unis pour commencer une nouvelle vie à Londres. 
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Il lui glissa dans la poche de son blouson une boîte 

et  lui  conseilla  vivement  de  prendre  à  chaque  fois 

qu’il se sentirait seul une de ces pilules. 

L’effet  du  médicament  s’achèverait  d’ici  deux 

heures…  Dans  sa  chambre  d’étudiante  la  pluie  avait 

saccagé sa première fois, alors dans cet avion Valérie 

se réfugia dans les bras de l’homme qu’elle aimait et 

oublia pendant quelques instants sa vengeance. 

La  Ford  s’engouffra  sur  l’autoroute  et  les  deux 

survivants  restèrent  silencieux.  Howard  tenait  au 

creux  de  sa  main,  un  magnifique  pendentif  en  or.  À 

l’intérieur la photo de son enfant de cinq ans et demi 

l’accompagnait  à  longueur  de  journée.  Il  fixa 

inlassablement la photo et se disait au fond de lui que 

perdre  un  être  cher  était  atrocement  difficile  mais 

perdre son enfant était encore pire. Elle n’était plus là 

depuis  une  vingtaine  d’années,  pourtant,  chaque  jour 

l’image de sa fille restait en lui. 

– C’est votre fille ? 

– Oui répondit-il en pleurant. 

– Elle a quel âge sur cette photo ? 

– Nous  l’avions  prise  quelques  mois  après  son 

cinquième anniversaire. Elle a disparu trois jours plus 

tard il y a vingt ans. 

– Vous l’avez tous les jours auprès de vous ? 

– Chaque  jour,  chaque  seconde  de  ma  vie  je  n’ai 

cessé de penser à elle. 

– C’est ce qui fait votre force Howard. Vous vous 

êtes  battu  pendant  toutes  ces  années  pour  faire 

préserver la tranquillité de votre ville. 

– J’ai  cru  l’apercevoir  lors  de  l’incendie  de  ma 

maison ainsi que ma femme. 
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– C’est fort possible, je suis la plus belle preuve de 

l’existence de DIEU. 

– Mon  père  disait  toujours,  on  n’est  pas  sûr  que 

Dieu existe mais ça vaut la peine d’y croire même si 

on se trompe. 

– Comment s’appelait-il ? 

– James, James Johnson. 

À  l’énoncé  du  nom  de  son  père,  Nanny  perdit  le 

contrôle  du  véhicule  un  bref  instant.  La  Ford  mordit 

légèrement  la  bande  d’arrêt  d’urgence  située  sur  le 

bas-côté de la route. 

Howard  se  saisit  du  volant  et  donna  un  violent 

coup à la direction de la voiture. Celle-ci se remit sur 

la route et le shérif s’adressa à la conductrice. 

– Vous vous sentez bien ? 

– Oui,  oui,  je  repensais  à  la  mort  de  mon  ami. 

Excusez-moi. 

– Y a pas de mal, moi aussi j’en suis tout retourné. 

Nanny  venait  de  mentir,  le  nom  de  son  père  lui 

rappelait  une  lointaine  époque  qui  expliquait  sa 

rencontre  avec  Howard.  Elle  se  replongea  dans  ce 

douloureux passé. 

1963. 


Dallas. 

Jonathan  Pearce  vivait  dans  une  belle  maison  de 

plain-pied avec quatre chambres et un bout de terrain 

de  200  m².  Il  avait  refait  sa  vie  avec  Jenny  et  était 

père d’un petit garçon de 4ans. 

Mais, son amour pour Satan poussa le démon à se 

mettre  en  danger.  Il  complota  le  plus  machiavélique 

des meurtres. 
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Pearce  au  fil  des  années  rencontra  beaucoup  de 

démons,  sa  splendeur  les  effrayait,  pourtant  en  1963 

le  prince  des  démons  chercha  des  alliances.  Pour 

arriver à ses fins il retourna en France et c’est à Paris 

qu’il fit la rencontre de Liam. 

Le  démon  errait  sur  la  terre  depuis  le 

XVIIème siècle. 

Il  aimait  les  femmes  surtout  la  chair  des  petites 

françaises et s’installa à Paris dès la fin de la Seconde 

Guerre  mondiale.  Pearce  le  rencontra  sur  la  côte 

Basque  et  trouva  les  mots  pour  le  convaincre  de 

s’allier à lui. 

Le  prince  des  démons  partit  ensuite  au  Danemark 

ou le démon Lone s’ennuyait depuis la mort tragique 

de son amant qu’il aima éperdument presque un siècle 

durant. 

Ses  alliés  prirent  possession  de  deux  citoyens  de 

Dallas et participeraient avec Pearce à l’assassinat du 

président  des  Etats-Unis.  Pour  les  bonnes  grâces  de 

son maitre Jonathan opta pour le pourrissement de la 

politique  américaine  et  avec  un  peu  de  chance  le 

monde  basculerait  dans  une  Troisième  guerre 

mondiale.  Le  21  novembre  1963  vers  11heures  du 

matin,  un  garçon  de  quatre  ans  gambadait  dans  le 

jardin  sous  la  surveillance  de  sa  mère.  Le  ciel  était 

nuageux  mais  la  température  agréable  pour  un  mois 

de novembre. 

– Howie fait une passe à maman. 

Le  petit  garçon  ramassa  le  ballon  et  le  déposa  sur 

le  gazon  en  direction  de  sa  mère  assise  sur  un  banc. 

Celle-ci  se  leva  et  attendait  amusée  la  passe  de  son 

fils.  Pendant  ce  temps  dans  le  pavillon  un  homme 

finissait de s’apprêter. Il enfila son manteau ainsi que 
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son chapeau en faisant attention à bien dissimuler ses 

cheveux  sous  son  couvre  chef.  L’homme  était 

Jonathan Pearce et une fois sur le porche du pavillon 

observa un instant son jeune fils balançait un coup de 

pied  dans  le  ballon  qui  roula  jusqu’à  sa  mère.  Il 

descendit  les  quelques  marches  et  l’enfant  courut  se 

jeter dans les bras de son père. 

Il  le  reposa  puis  longea  le  jardin  afin  d’embrasser 

sa femme. 

– À tout à l’heure. Je file en ville pour un rendez-

vous d’affaires. 

– Même  pendant  tes  congés  tu  ne  peux  pas 

t’empêcher de travailler lui fit remarquer Jenny. 

– Deux heures tout au plus. Un client important de 

la banque. Je serai de retour en début d’après-midi. 

Il  sortit  en  marche  arrière  sa  Pontiac  du  garage, 

jeta  un  bref  coup  d’œil  dans  son  rétroviseur  et 

démarra  en  direction  de  son  rendez-vous.  La  voiture 

roula  vers  Greenville  Avenue  et  fut  prise  dans  un 

embouteillage  sur  Richmond  Avenue.  Pearce  pour 

triompher  aux  yeux  de  Satan  n’utilisait  pas  ses 

nombreux pouvoirs, en se comportant comme un être 

humain il espérait impressionner son maître. Le trône 

lui était promis mais jusqu’à présent il n’avait plus de 

nouvelle depuis la mort de son alter ego, se comporter 

en hommes plairait à Satan du moins il l’espérait. 

Son  rendez-vous  se  déroulait  dans  un  parc  pour 

enfants  sur  Llano Avenue et  après  s’être assuré qu’il 

n’avait pas été suivi, le démon à pied traversa la route 

et entra dans le parc. Il y avait aux abords un parcours 

de santé puis deux cents mètres plus loin des aires de 

jeux pour enfants. Un homme se tenait à l’entrée. 

210 

Jonathan  s’approcha  d’un  pas  décidé  pendant  que 

son 

rendez-vous 

scrutait 

méticuleusement 

les 

environs. 

– Bonjour James dit l’inconnu lorsque Jonathan lui 

serra la main. 

– Bonjour Monsieur le procureur. 

– Vous avez fait attention sur la route ? 

– J’ai pris toutes mes précautions. 

– Marchons un peu si vous le voulez bien. 

Les  deux  hommes  se  promenèrent  puis  sous  un 

grand chêne s’arrêtèrent pour discuter. 

– L’employé de la papeterie est un gars sûr affirma 

Jonathan. 

– Tout repose sur lui ! 

– Il  en  est  conscient.  Je  suis  intervenu 

personnellement  auprès  du  directeur  d’un  dépôt  de 

livres  afin  qu’il  l’engage  comme  employé.  Je  l’ai 

encore vu hier et il est déterminé à défendre sa cause. 

– Avec  ce  qu’il  a  fait  au  général  Walker,  ce  type 

est prêt à tout pour imposer ses idées. 

– Ce  qui  m’inquiétait  jusqu’à  présent,  était 

l’emprise de sa femme sur lui mais je ne me fais plus 

de  soucis,  demain,  sera  un  grand  jour  pour  nous 

répondit Jonathan. 

– Je réfléchissais à notre conversation d’il y a une 

semaine.  La  voiture  du  président  passera  bien  à 

l’heure  du  déjeuner.  Il  faudra  que  tu  t’assures  qu’au 

moment où le convoi passe au-dessus de la fenêtre, il 

soit prêt à tirer. 

– Le directeur est un ami. J’ai appuyé son dossier 

auprès  de  la  banque  pour  qu’il  puisse  acheter  sa 
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maison.  Je  prétexterai  qu’il  doit  apposer  au  plus  vite 

sa signature sur un document pour son prêt bancaire. 

– Et s’il n’est pas présent ? 

– J’ai  rendez-vous  à  11  heures  30.  Une  fois  le 

document  signé  je  me  débrouillerais  pour  être  au 

cinquième étage et préparer au mieux la salle. 

– L’horaire est important James. Le convoi passera 

entre 12h15 et 12h30. 

– Tout est prévu. Ce soir notre complice dort dans 

une chambre d’hôtel sous  un nom d’emprunt  mais je 

guetterai  ses  moindres  faits  et  gestes  durant  la  nuit 

répondit Jonathan. 

– Une fois le président mort, une voiture t’attendra 

au coin de la rue. 

– Je  sais  tout  ça.  Un  homme  de  main  de  la  mafia 

attendra  à  l’entrée  du  cinéma  à  12h30  précise. 

Logiquement  le  tireur  devrait  arriver  une  demi-heure 

plus tard et de là il sera conduit très loin de Dallas. 

– La  confusion  sera  telle,  que  l’autre  déséquilibré 

n’aura pas le temps de faire des siennes. Ensuite on le 

fout  dans  un  bateau  direction  l’Europe  où  son  grand 

ami l’accueillera quelque temps à Moscou. 

– Quant  à  moi,  je  serais  en  train  de  déjeuner  à 

12heures  30  avec  un  homme  qui  se  fera  passer  pour 

toi. 

– Nous réussirons Monsieur le sénateur. 

– Je l’espère on joue notre peau dans cette histoire. 

– Notre cause est juste. Les erreurs sur Cuba puis 

son entêtement à vouloir mettre fin à la Guerre Froide 

sont  des  arguments  indéniables.  De  plus  nos  amis 

mafieux n’attendent que ça ! 
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– J’en  suis  conscient.  Ce  sont  eux  qui  nous 

fournissent le chauffeur. 

– Bien. Jusqu’à demain, nous n’aurons plus aucun 

contact. Je compte sur vous pour mon alibi. 

– Je  suis  un  homme  de  parole.  On  se  voit  le 

23 novembre. À bientôt James. 

– À bientôt Monsieur le sénateur. 

Ils  se  saluèrent  de  la  tête  et  chacun  partait  de  son 

côté sûr de leur fait. Jonathan remonta en voiture et fit 

demi-tour.  Il  emprunta  à  nouveau  Skillman  Street, 

regarda  sa  montre  et  s’arrêta  pour  déjeuner  dans  un 

fast-food.  Il  n’était  que  13  heures  et  la  durée  de  son 

entretien  avec  le  sénateur  ne  serait  pas  crédible  aux 

yeux de sa femme. Dans le restaurant  il patienta  une 

dizaine  de  minutes  avant  de  pouvoir  commander  un 

double cheeseburger, une portion de frites et un coca. 

Vers  13  heures  40,  il  remonta  en  voiture  et  arriva 

chez  lui  trois  quarts  d’heures  plus  tard.  Le  reste  de 

l’après-midi,  il  s’occupa  de  son  fils  pendant  que 

Jenny tentait de finir sa comptabilité. Vers 19 heures, 

Jonathan mit une tenue décontractée et partait pour sa 

partie  de  poker.  La  voiture  descendit  sur  Greenville 

Avenue,  bifurqua  sur  Ross  Avenue  et  se  gara  au 

numéro  35  de  Fitzhugh  Avenue.  L’hôtel  où  devait 

séjourner  le  tireur  possédait  une  trentaine  de 

chambres  tout  au  plus.  Jonathan  stationna  devant 

l’établissement  un  long  moment.  Il  dissimulait  son 

visage  sous  son  chapeau  puis  soudain,  au  coin  de  la 

rue, Liam fit son apparition à 20 heures 15. Il portait 

une  valise  et  s’apprêtait  à  passer  la  nuit  comme 

convenu dans une chambre de l’hôtel. 
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Jonathan  se  saisit  de  son  paquet  de  cigarettes  et 

s’alluma  une  clope,  soulagé  que  Liam  ait  pris 

possession du corps et qu’il soit entré dans le hall. 

Pourtant,  Jonathan  paniqua  lorsqu’il  aperçut  un 

ami du tireur, se garer sur le trottoir d’en face. 

– Qu’est-ce qui vient faire ici celui-là et comment 

va réagir Liam ? 

Au bout de cinq minutes, Jonathan descendit de sa 

voiture et aperçut Liam sortir de l’hôtel pour s’enfuir 

avec l’ami du tireur. 

Jonathan  au  volant  de  sa  Pontiac  démarra  en 

trombe et se mit à les suivre. 

Liam avait-il craqué ou bien était-ce le charme de 

la femme de l’homme dont il avait pris le corps qui le 

faisait hésiter ? 

Les  deux  véhicules  remontèrent  l’avenue  et 

tournèrent sur Gaston Avenue. Le prince des démons 

s’alluma  une  nouvelle  cigarette,  pestait  sur  la  race 

humaine  qu’il  trouvait  indécise  et  accéléra  pour  ne 

pas perdre du regard la voiture où Liam se trouvait. 

Il  y eut  quelques  éclairs  dans  le ciel puis  une fine 

pluie  s’abattit  sur  Dallas.  L’ami  du  tireur  conduisit 

dans  l’est  de  Dallas  Liam  jusque  chez  un  couple  où 

était logée la jeune épouse du mortel. 

Le  démon  se  gara  trente  mètres  plus  loin  et 

observa  Liam  descendre  de  véhicule  en  remerciant 

son nouvel ami. 

– Super, il se prend pour un mortel maintenant ! 

Liam courut jusqu’à la maison du couple d’amis. 

Jonathan frappa de rage le volant de sa voiture en 

beuglant : 

– Ne me dis pas qu’il est amoureux ce con. 
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La jeune épouse vivait dans l’une des chambres de 

la  maison.  Il  était  21h45  quand  de  fortes  pluies 

secouèrent toute la ville. 

Jonathan faisait le guet sur le trottoir d’en face  en 

s’abritant  sous  les  branches  d’un  arbre  et  fumant 

clope sur clope. 

– Putain, je vais me prendre la foudre sur la gueule 

à cause de cet abruti. 

Il fallait agir et vite. 

Kennedy  devait  mourir  et  Jonathan  était  prêt  à 

tout. La fin de la guerre froide, la lutte incessante du 

gouvernement  américain  contre  la  mafia  depuis 

quelques  mois  et  la  rencontre  entre  Kennedy  et 

Martin Luther King le 28 août 1963 étaient des coups 

de poignard à son maître ! 

Pearce  enfreint  la  règle,  il  claqua  des  doigts  et  la 

pluie cessa. 

– Bon, il est temps que le magnifique prince que je 

suis mette un bon coup de pied au cul à ce démon de 

pacotille. 

Il  marcha jusqu’au portail, aucun voisin ne l’avait 

vu approcher et Pearce se transforma en homme-loup 

pour  bondir  dans  les  airs  et  se  réfugier  sous  les 

fenêtres. 

La  lumière  d’une  des  chambres  laissait  à  penser 

que  Liam  et  la  femme  du  mortel  occupaient  la 

chambre. 

L’homme-loup s’éleva dans le ciel et s’agrippa à la 

rambarde du garde-corps. Il n’y avait pas de volet à la 

fenêtre, avec son ouïe archi-développée il était témoin 

de la conversation du couple.  Liam  était  devenu  fou, 

il  voulait  convaincre  la  jeune  mortelle  de  partir  avec 

lui ! 
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– Mais  quel  idiot  marmonna  Pearce  en  retrouvant 

sa forme humaine. 

Il  se  laissa  tomber  dans  le  vide  et  se  réfugia  à 

l’arrière du garage pour réfléchir. Une heure plus tard, 

la lumière de la chambre s’éteignit et le démon allait 

pouvoir  intervenir  avec  son  livre  magique  qu’il 

gardait précieusement sur lui. 

L’écrit  scintilla  et  une  formule  apparut  sur  la 

dernière page, Jonathan lut à haute voix. 

– L’esprit de l’homme est une musique que chacun 

garde  pour  soi.  Brise  la  pensée  de  cet  homme  et 

impose  celle  que  j’ai  prévu.  Au  plus  profond  de  ses 

songes  contraint  le  martyr  à  quitter  cette  femme  et 

ceux  dès  demain.  Oh  toi  mon  maître,  je  t’en  conjure 

aide  ton  seul  et  unique  serviteur,  le  plus  fidèle  des 

fidèles,  contraint  ce  démon  a  quitté  cette  mortelle 

pour qu’il serve nos intérêts. Louange à ton règne sur 

cette terre et uniquement sur cette terre. 

La  pluie  avait  cessé  et  pourtant…  Un  déluge 

s’abattit  sur  la  rue  où  se  trouvait  Jonathan.  Le  vent 

soufflait  si  fort  que  les  carreaux  de  la  fenêtre 

explosèrent au milieu de la chambre. 

Le  couple  endormi  sursauta  de  peur  et 

l’incantation prononcée entra dans le corps du démon. 

La  violente  pluie  s’interrompit  et  Jonathan  savait 

qu’au petit matin le nom du tireur avec l’aide de Liam 

rentrerait dans l’histoire. 

Au  même  moment  Nanny  se  réveilla  en  sueur. 

Depuis  quelques  jours  elle  s’était  installée  dans  un 

petit hôtel à cent bornes de Dallas.  Les deux ou trois 

dernières  nuits  elle  fut  témoin  de  certains  moments 

clefs de la vie de son ancien amant. 
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Mais  à  la  veille  de  l’assassinat  du  président  tout 

était beaucoup plus clair pour elle. 

Nanny  se  leva  et  traversa  le  salon.  Sa  chambre 

communiquait  avec  celle  du  prêtre  Thompson.  Elle 

frappa  plusieurs  fois  à  sa  porte  et  lorsque  celle-ci 

s’ouvrit,  leur  départ  de  l’hôtel  n’était  plus  qu’une 

question de minutes ! 

Jonathan rangea dans la poche de son manteau son 

précieux  livre,  se  faufila  le  long  du  jardin  jusqu’à  sa 

voiture et s’installa au volant. Dans la boîte à gants il 

remit son alliance et décida de rentrer chez lui. 

Au matin lorsque son épouse se réveilla, l’alliance 

de son mari gisait sur la table de chevet ainsi qu’une 

liasse de billets. Sous l’emprise du malin, il était parti 

deux  heures  plus  tôt  se  doutant  qu’il  ne  la  reverrait 

jamais. 


22 novembre 1963 

11h30. 

Dans les bâtiments du TSBD Jonathan se présenta 

à l’accueil. 

– Que puis-je pour vous Monsieur ? lui demanda la 

secrétaire. 

– Je  suis  James  Johnson  et  j’ai  rendez-vous  avec 

votre directeur. 

– Il  termine  son  rendez-vous.  Veuillez  patienter. 

Merci. 

Il  n’écoutait  pas  la  réponse  de  la  secrétaire.  Son 

regard  fixait  sans  relâche  Liam  prendre  l’escalier 

central. 

– Monsieur Johnson, heureux de vous revoir. 
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– Moi de même, j’ai vos papiers répondit Jonathan 

soulagé. 

11h40 : Liam était depuis quelques minutes dans la 

salle la plus à l’est du bâtiment. De cette pièce il avait 

une vue idéale sur la route qu’emprunterait le convoi 

présidentiel. 

11h55 :  le  directeur  du  TSBD  raccompagna 

Jonathan  jusqu’à  l’accueil  puis  le  remercia  de  s’être 

dérangé malgré ses congés. Le hall était bondé à cette 

heure-ci.  Jonathan,  sous  le  pas-de-porte,  retourna  sur 

ses  pas  et  se  faufila  discrètement  jusqu’à  l’escalier 

central. 

Il  grimpa  les  marches  deux  par  deux  et  au 

cinquième  étage,  longea  les  différents  bureaux  sans 

être vu. Dans  la salle de déjeuner il tomba nez à nez 

avec un  employé.  L’arrivée du président  était  prévue 

d’ici  une  demi-heure  et  dans  son  plan  il  pensait  que 

cette 

salle 

serait 

vide. 

Les 

deux 

hommes 

s’observèrent un instant. 

– Je peux vous aider ? questionna l’employé. 

Jonathan marqua un temps d’arrêt puis s’interrogea 

à voix basse. 

– Liam devrait être ici ! 

L’employé  raccompagna  Pearce  jusqu’à  la  porte 

mais le démon s’arrêta. 

– Vous devriez descendre au quatrième étage, vous 

assisterez  à  l’arrivée  triomphante  du  président.  Vous 

trouverez  vos  différents  collègues  répondit  Jonathan 

en claquant des doigts. 

Comme  par  magie,  l’employé  laissa  son  déjeuner 

et  sortit  de  la  salle  sans  un  regard  pour  son 

interlocuteur.  Derrière  une  pile  de  livres,  Liam, 
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allongé,  se  redressa  et  accueillit  Jonathan  avec  un 

grand sourire. 

– Sans votre arrivée notre plan tombait à l’eau. 

– Tu as certains de mes pouvoirs, pourquoi ne t’en 

sers-tu pas ? 

– Pour me mettre dans la peau du personnage ! 

– Passons, tout est prêt ? 

– Oui, oui, j’ai planqué le fusil et avant l’arrivée de 

l’employé j’étais en train de calfeutrer la fenêtre avec 

une  pile  de  livres.  C’est  de  cet  endroit  que  je  vais 

shooter le président. 

– Très bien, je compte sur vous et n’oubliez pas à 

13 heures devant le cinéma. 

– Merci pour votre aide Monsieur Johnson. 

– Liam,  s’il  te  plaît  arrête  ton  cinéma,  nous 

sommes seuls dans la pièce. 

– À tout à l’heure Monsieur Johnson. 

– Mais  qu’est-ce  qui  m’a  pris  de  m’associer  à  un 

tel abruti pensa le démon. 

Le  disciple  de  Satan  redescendit  jusqu’au  hall 

d’accueil  et  dégagea  de  l’immeuble  sans  être  vu.  La 

rue  était  déserte.  La  foule  s’était  amassée  de  l’autre 

côté  du  quartier.  Il  y  avait  bien  quelques  policiers 

postaient ici et là. Il contourna le bâtiment et se mêla 

à la foule entassée contre les barrières de sécurité. Pas 

loin  de  mille  personnes  attendaient  le  convoi  qui 

n’allait guère plus tarder. De ce côté-ci du quartier, il 

y  avait  une  sécurité  renforcée.  Des  policiers 

encadraient  l’arrivée  du  convoi  pendant  que  d’autres 

s’étaient postés devant les barrières. 

Pearce leva les yeux au ciel et observa un instant la 

fenêtre  d’où  Liam  devait  abattre  le  président  des 
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États-Unis.  Le  choix  de  la  fenêtre  était  idéal,  l’angle 

de  tir  permettait  à  un  tireur  lambda  d’atteindre  sa 

cible.  Dans  la  foule,  le  serviteur  du  mal  se  situait  à 

cinq  minutes  à  pied  du  hall  d’accueil  du  TSBD.  La 

rue était fermée à la circulation depuis la veille au soir 

et  au  carrefour  le  plus  proche  Nanny  avançait  d’un 

pas  décidé.  Quelques  centaines  de  mètres  plus  loin, 

Thompson s’était lui aussi faufilé parmi les habitants 

du  quartier.  Il  avait  troqué  sa  tenue  religieuse  pour 

celle  d’un  américain  moyen.  Une  casquette 

dissimulait les traits de son visage. Pearce se tenait à 

cinquante mètres de lui. 

Un  pétard  explosa  et  Jonathan  leva  la  tête  en 

direction de la fenêtre. 

– Maudits  gosses !  M’ont  fait  peur  dit-il  à  voix 

basse. 

A  la  fenêtre,  Liam  voyait  les  habitants  agglutinés 

autour  de  la  route.  Derrière  les  barrières,  il  y  avait  à 

présent un policier tous les deux mètres. L’arrivée du 

convoi présidentiel était imminente. Nanny passa sans 

difficulté  les  policiers  postés  sur  la  rue  voisine. 

Devant  l’entrée  du  TSBD,  la  porte  d’accès  était 

ouverte et la secrétaire avait déserté son poste. Nanny 

put se faufiler et grimpa au premier étage. Pendant ce 

temps Jonathan jeta un bref coup d’œil sur sa montre. 

Il  était  12h15  précisément.  Le  premier  étage  de 

l’entreprise était désert. 

La  jeune  femme  entra  dans  une  salle  et  en  se 

penchant  à  la  fenêtre  elle  aperçut  la  foule  amassée 

derrière  une  marée  policière  pendant  qu’au  loin  la 

voiture présidentielle roulait lentement. 

– C’est quoi cette sécurité ! s’exclama-t-elle. 
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Les  premiers  brouhahas  de  la  foule  annonçaient 

l’arrivée  du  président  des  États-Unis.  Elle  aperçut 

Thompson  se  diriger  vers  Pearce.  Obnubilé  par  la 

fenêtre, Jonathan imaginait Liam entrain de caler son 

arme  et  de  régler  au  mieux  la  lunette  de  son  fusil. 

Nanny hurla : 

– Il est dans une des salles d’à côté. 

En  courant,  elle  longea  de  nombreuses  fenêtres  et 

Pearce  reconnut  son  ancienne  maitresse.  Pris  de 

panique, il balança quelques coups d’épaules et  tenta 

de se frayer un chemin parmi les badauds. Thompson 

se dressa devant lui. 

– Dans la poche de ma veste, j’ai une arme à feu. 

Si tu fais quoi que ce soit je balance deux balles dans 

le ciel ce qui alertera la police. 

Pearce  stoppa  net.  Les  deux  hommes  se  jaugèrent 

du regard. Depuis 1832, ils ne s’étaient jamais revus. 

Malgré le siècle écoulé Thompson n’avait pas vieilli. 

– Qu’est-ce qui t’as pris de t’allier avec le mal ? 

– Tu  ne  peux  pas  comprendre !  Dans  quelques 

minutes  le  président  sera  mort,  mon  triomphe 

approche ! 

– Mais quel triomphe ? 

– Il ne peut y avoir qu’un seul fidèle de mon Dieu ! 

L’assassinat de Kennedy est la dernière pierre à mon 

édifice. 

– Il y a plusieurs démons de ton genre ? 

– J’ai assez discuté avec toi. Maintenant silence le 

dénouement est tout proche ! dit-il après avoir regardé 

sa montre. 

12h30 :  La  Lincoln  Continental  décapotable  roula 

à  allure  restreinte  sous  les  acclamations  du  public, 
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Nanny  longeait  les  différentes  salles  du  cinquième 

étage et entra dans la fameuse pièce où Liam hésitait 

à tirer sur le président. 

– Lâche ton arme ! ordonna la jeune femme. 

Il  appuya  sur  la  détente…  La  balle  parcourut  en 

quelques secondes une vingtaine de mètres et se logea 

dans le dos du président qui se tassa sur son siège. 

La  clameur  de  la  foule  masquait  le  bruit  de  la 

détonation. Seule la position du corps et les cris de la 

première dame alertèrent le service de sécurité le plus 

proche  de  la  Lincoln.  Le  chauffeur  se  retourna  et 

aperçut  la  poitrine  ensanglantée  du  président. 

Thompson  comprit  que  Nanny  avait  échoué  et 

Jonathan  ne  pouvait  dissimuler  son  triomphe.  Huit 

secondes,  huit  secondes  plus  tard  il  y  eut  un  second 

coup de feu. Dans ce laps de temps Nanny se jeta sur 

Liam,  le  poussa  violemment  et  se  saisit  de  l’arme  à 

feu. Pourtant une seconde balle atteignit le président à 

la  gorge.  La  foule  venait  de  comprendre,  la  Lincoln 

ralentit  et  la  panique  envahit  la  rue.  Les  agents  de 

sécurité  encerclèrent  la  voiture  mais  une  troisième 

balle  éclata  la  tête  du  président.  Dans  la  cohue, 

Thompson  fut  mis  au  sol  et  lorsqu’il  réussit  à  se 

relever  Jonathan  avait  disparu.  Il  savait  qu’un  autre 

tireur  était  présent  et  que  son  stratège  avait  échoué. 

Profondément  remonté,  il  ne  remarqua  pas  la  fuite 

d’un  adolescent  planqué  derrière  un  talus.  Seule  la 

fumée  du  fusil  qui  venait  de  tuer  le  président  était 

encore présente. Après la mort de Vladimir le second 

clan s’était trouvé un nouveau chef plus habile que lui 

en déduisit Jonathan. 

Au  cinquième  étage  du  bâtiment  Nanny  quitta 

précipitamment la pièce  laissant  Liam  dépité par  son 

échec. À plusieurs centaines de mètres de là, Jonathan 
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longea un parking et monta dans sa voiture. Il n’avait 

pas été suivi. De rage il frappa le volant de sa Pontiac 

et hurla. 

– Si Kennedy est mort, mon maître sera incapable 

de choisir entre moi et mon alter ego ! 

Il  mit  le  contact,  fit  marche  arrière  et  quitta  le 

parking  en  s’assurant  que  personne  ne  le  pistait. Son 

plan avait échoué, protéger sa vie d’homme ordinaire 

était à présent sa priorité. 

Vers  19  heures  Howard  et  son  père  gambadaient 

au  milieu  du  salon  lorsque  le  téléphone  sonna. 

Jennifer répondit en premier. 

– Jonathan, c’est pour toi !!!! 

– J’arrive mon amour. 

Il  fit  une  bise  à  son  fils  et  saisit  le  combiné  des 

mains de sa femme. 

– Allô ? 

– Vous avez regardé les infos ? 

– Non mais qui êtes-vous ? 

– Votre tireur a été arrêté. Il s’est présenté devant 

le  cinéma  avec  une  heure  de  retard.  Faites  quelque 

chose ou bien nous sommes tous condamnés ! 

Jonathan  raccrocha  sous  l’œil  indiscret  de  sa 

femme. 

– Qui est-ce ? 

– Euh……. Un client ! 

– Ah bon ! Qu’est-ce qui te veut ? 

– Me voir ! 

– Maintenant ! Mais tu plaisantes. 

Jonathan s’approcha de la jeune femme. 

– Arrête de me faire chier !!!! 
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– James !! Mais tu deviens fou. 

– Je sors, occupe-toi du petit. 

– Très bien. Bonne soirée alors. 

– Chérie, cesse de vouloir me culpabiliser à chaque 

fois. 

Il  enfila  son  manteau,  ses  gants  ainsi  que  son 

chapeau et sortit du pavillon en claquant la porte. Au 

volant de sa Pontiac, le démon démarra en trombe ne 

sachant ou aller. Au coin de la rue, Nanny espionnait 

et savait la double vie son ancien amant. 

Elle avait observé durant de longues minutes la vie 

de  Jonathan.  Les  yeux  larmoyants,  elle  rejoignit 

Thompson  et  après  une  brève  discussion  décidèrent 

de quitter Dallas laissant Jonathan, seul avec sa folie. 

Il roulait dans le centre-ville depuis une heure déjà 

méditant sans  cesse sur la vie  avec Jenny  et  son  fils. 

Soudain,  sur  le  trottoir  d’en  face  il  aperçut  l’homme 

de  main  de  la  mafia  à  l’entrée  d’un  bar.  Lone  avait 

échoué  et  prenait  du  bon  temps  avec  son  enveloppe 

charnelle.  Jonathan  abandonna  sa  voiture  et  à  pied 

rejoignit son complice. 

Bourré  comme  pas  deux,  Lone  déambulait,  une 

bouteille  de  whisky  à  la  main.  Au  coin  d’une  ruelle, 

Jonathan  se  dressa  devant  lui  et  après  avoir  vérifié 

que celle-ci était déserte, le balança contre un mur. 

– Mais qu’est-ce que tu fous prince à la con ? 

– Putain de merde, tu devais l’attendre. 

– J’étais au rendez-vous à 13heures comme prévu. 

– Il a eu un problème. Liam s’est pointé avec une 

heure de retard. 

– Et tu voulais que je fasse quoi ? Ça grouillait de 

flics !!! 
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– Bougre de con, tu risquais quoi de l’attendre, en 

plus tu pouvais te servir de tes pouvoirs. 

– De toute façon il est mort maintenant. 

– Pauvre demeuré. Le président oui, mais Liam est 

une menace pour moi. 

– Il va quitter le corps du mortel ! 

– Il se rappellera de moi, Liam n’a pas le pouvoir 

d’effacer la mémoire d’un homme. 

– Non mais tu veux que je te dise quoi ? 

– Si tu ne répares pas tes conneries, je te tue. 

– Tu crois me faire peur. Tu sais qui je suis moi ? 

– Un démon sans réel pouvoir. 

– Ton  problème  Pearce,  tu  te  crois  le  plus  fort, 

alors  que  tu  n’es  rien  qu’un  mortel  choisit  au  hasard 

pour  lutter  contre  le  mal  et  qui  par  la  suite  s’est 

associé à nous par dépit ! 

Jonathan  l’agrippa  par  le  cou  et  le  souleva  sans 

difficulté  puis  le  balança  dans  les  airs.  Le  démon 

s’écrasa quelques mètres plus loin. Sous sa veste il y 

avait un revolver qu’il pointa en direction de Pearce. 

D’un  geste  de  la  main,  Jonathan  déplaça  l’arme 

jusqu’à lui. 

Lone  sortit  ses  griffes  et  plongea  de  rage  sur  le 

démon. Pearce esquiva, se raidit sur ses jambes et son 

poing traversa la poitrine de son  adversaire.  Le  cœur 

du  mortel  cessa  de  battre,  l’essence  même  de  Lone 

étouffa  et  le  démon  dut  abandonner  le  corps. 

L’homme  de  main  gisait  au  sol,  Pearce  avait  abîmé 

l’enveloppe  charnelle,  il  utilisa  son  livre  magique  et 

la  blessure  se  referma.  Le  cœur  du  mortel  se  mit  à 

battre. Au sol, apeuré, il regardait Pearce. 
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– Maintenant tu vas faire tout ce que je te dis sinon 

j’arrache  ton  cœur  et  je  condamne  ton  âme  à  errer 

pour le reste de l’éternité !! 

– Putain mais tu es qui toi ? 

– Jonathan Pearce, prince des ténèbres, le disciple 

de Satan. 

En  énonçant  sa  véritable  identité,  le  regard  du 

mafieux se remplit de haine et ne semblait plus être le 

même. Jonathan revint sur ses  pas  et  au volant de sa 

Pontiac,  il  savait  que  l’homme  de  main  assassinerait 

le meurtrier du président des États-Unis. Mais il se fit 

une promesse, dorénavant il agirait seul. 

Sur le chemin du retour le démon pensa sans cesse 

à  son  fils.  Howard  méritait  une  autre  vie.  À  tout 

moment  sa  fausse  identité  pouvait  être  mise  à  mal. 

Jonathan  se  résigna.  Garé  devant  son  pavillon  il 

s’imprégna une dernière fois des moments de bonheur 

qu’il avait  connu avec sa famille. Anéanti il reprit la 

route, en dehors de la ville balança sa voiture dans un 

ravin  et  lorsque  celle-ci  prit  feu  redevint  l’homme-

loup, quittant définitivement la ville de Dallas. 
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Dix sept 


Les mensonges de Pearce 

Sur le bas-côté de la route, Howard dégueulait sans 

relâche et Nanny l’aidait à surmonter sa peine. 

– Je suis désolée de vous avoir raconté la vérité si 

violemment. 

– Non  mais  vous  avez  bien  fait  répondit  Howard 

d’une voix éraillée. 

– Ça va aller ? 

– Ouais !!!!! s’exclama-t-il le cul par terre. 

Nanny s’asseyait à côté de lui. 

– Et  maintenant  qu’est-ce  qu’on  fait ?  demanda 

Howard. 

– Je sais plus. Thompson est mort et le bunker est 

sous l’emprise d’une horde de morts-vivants. 

– Ils sont peut-être partis ? 

– Je suis fatiguée de tout ça. 

– Tiens  si  votre  Satan  de  pacotille  est  mon  père, 

alors  ma  fille  est  sa  petite  fille ! »  dit-il  sur  un  ton 

ironique. 
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La  remarque  d’Howard  interpella  Nanny  qui  se 

redressa. 

– Venez, on reprend la route. 

– Et on va où ? 

– Au bunker. 

– Malgré l’armée de morts vivants ? 

– On  s’en  fout.  Avec  un  peu  de  chance  y  sont  de 

nouveau sous terre. 

– Bon, bon et c’est quoi votre plan ? 

– Je vous expliquerais en route. 

Ils  remontèrent  à  bord  de  la  vieille  Ford,  Nanny 

démarra comme une furie, Howard mit sa ceinture de 

sécurité par précaution et observa la jeune centenaire 

comme  si  elle  aussi  était  à  présent  possédée.  La 

bagnole  filait  sur  la  route  nationale  et  retourna  dans 

l’enceinte  désaffectée.  À  faible  allure  Nanny 

inspectait  les  moindres  recoins  pendant  que  Howard 

se  cramponnait  à  son  arme  à  feu.  Chaque  allée  était 

déserte.  Soudainement  Nanny  arrêta  le  véhicule  et 

descendit de la Ford sous  le regard inquiet  du  shérif. 

Le corps du prêtre gisait au sol. Elle posa un genou à 

terre  et  dit  quelques  louanges  en  l’honneur  de  son 

ami.  Howard  restait  en  retrait,  l’arme  à  feu  dans  la 

main.  Tous  les  deux  finirent  par  retourner  dans  le 

bunker abandonné deux heures plus tôt. 

– Bon alors c’est quoi votre plan ? 

– Vous pouvez me confier le pendentif ? 

– Oui  mais  pourquoi ?  demanda  Howard  en  lui 

confiant son précieux bijou. 

– Pour  la  photo  de  votre  fille  Nanny  s’installa  à 

son bureau, enleva la photo du pendentif puis scanna 

celle-ci. 
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– Mais que faites-vous ? 

– Sur  mon  ordinateur  j’ai  un  logiciel  qui  va  me 

permettre  de  retravailler  le  visage  de  votre  fille  et 

d’avoir une photo d’elle à l’âge adulte. 

– Pourquoi faire ? 

– Le  connaissant,  il  n’aurait  jamais  accepté  que 

quelqu’un fasse du mal à sa petite fille. 

– Elle est vivante ? 

– Probablement. 

– Ce n’est pas possible dit-il en sanglots. 

Sur l’écran de son ordinateur, le logiciel tentait de 

reconstruire  le  visage  de  Claire  mais  à  l’âge  adulte. 

Ce n’est  que vingt  minutes  plus  tard que le faciès de 

la jeune femme apparut sur l’écran. 

– Voilà à quoi elle ressemblerait aujourd’hui. 

– J’espère que vous dîtes vrai. 

– Quel est son prénom ? 

– Claire  mais  elle  porte  le  nom  de  sa  mère. 

Carlson. 

– On va plus tôt essayer avec Johnson !!!!! 

– Mais essayer quoi ? 

– Nos  recherches.  Les  jeunes  d’aujourd’hui  ont 

souvent  des  comptes  facebook,  twitter  ou  je  ne  sais 

quoi. 

– Mon Dieu mais ce n’est pas possible. Si ma fille 

est  encore  en  vie  non  mais  attendez,  j’ai  vu  le 

fantôme de ma femme et de ma fille. 

– Voyons Howard les fantômes n’existent pas !!!! 

– Alors toutes vos conneries sur le diable, oui ainsi 

que  les  démons  et  des  morts-vivants  mais  pas  les 

fantômes ? 
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– Non  pas  les  fantômes  par  contre  les  revenants 

bien sûr !!!! 

– Et c’est quoi la différence ? 

– On ne les voit pas à l’œil nu !! 

– Eh  ben  d’accord,  j’ai  dû  rêver  sous  le  coup  de 

l’émotion. 

Nanny,  par  le  biais  de  google  se  mit  sur  la  page 

d’accueil de facebook. 

– Que faites-vous ? 

– J’indique  mon  mail  et  mon  mot  de  passe  pour 

accéder à mon facebook. 

– Dans quel but ? 

– Vous  voyez  dans  la  barre  de  recherche,  je  vais 

taper  Claire  Johnson  et  avec  un  peu  chance  on  va 

tomber sur elle. 

– Il y a trente personnes qui s’appellent comme ça. 

– On va faire défiler les photos. Croisez les doigts 

pour qu’elle y soit. 

– Putain  de  merde  mais  c’est  elle.  Regardez,  elle 

ressemble à votre photo hurla Howard, fou de joie. 

– Apparemment. Sur son mur, elle indique qu’elle 

vit  à  Londres  et  travaille  comme  mannequin.  Et  en 

plus y a son téléphone portable. 

– Merveilleux par contre c’est vous qui appelez. 

– Je vais m’en charger mais restons prudents. Tout 

ceci n’est peut-être qu’une coïncidence. 

– Ce n’est pas grave, il faut tenter. 

– Sur sa page de présentation, elle indique être en 

couple avec un certain David Steven. 

– Ah, et alors ? 

– Et alors, avec un peu de chance il connaît Pearce. 
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– Je ne comprends pas ? 

– On ne sait jamais avec Pearce tout est possible. 

– Allez voir sur sa page alors ! 

Nanny s’introduisit dans la page facebook du jeune 

homme. 

– Il vit également à Londres par contre il a fait ses 

études  supérieures  à  New  York.  Je  vais  sur  ses 

photos. 

Toute  sa  vie  en  quelques  clics,  sur  l’une  d’entre 

elles, Nanny aperçut Jonathan Pearce de dos. 

– La  photo  a  dû  être  prise  à  son  insu  mais  c’est 

bien lui. 

– Mais qui ? 

– Pearce !!!!! Votre père… 

– Vous êtes sûr ? On le voit de dos uniquement. 

– Y a pas de doute c’est bien lui. 

– OK !!!! Et on fait quoi maintenant ? 

– J’appelle votre fille puis David Steven. 

– C’est  incroyable  en  moins  d’une  heure,  je  sais 

qui est mon père et ma fille est toujours en vie. 

– Restons sur nos gardes. Nous ne connaissons pas 

ces gens !!!! Pearce est très malin. 

– Vous  avez  raison  mais  quand  même  c’est 

incroyable. J’aurais dû vous rencontrer plus tôt. Avec 

vous tout paraît si simple. 

Une fissure dans le ciel annonça la tragédie 

Cette même tragédie scelle leurs destins 

Elle les gangrène jusqu’au dénouement. 

L’avion  venait  à  peine  d’atterrir  sur  le  tarmac  de 

l’aéroport,  que  Valérie  songeait  déjà  à  téléphoner  à 

l’amoureux  de  Claire.  Dans  l’attente  de  ses  bagages, 
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elle  consulta  la  messagerie  de  l’iphone.  David  avait 

laissé  un  message  indiquant  que  le  trafic  routier 

l’empêcherait  d’être  à  l’heure  à  l’aéroport.  Il  y  avait 

un  second  message.  Une  dénommée  Nanny 

demandait  à  Claire  de  la  rappeler  d’urgence  et  laissa 

son numéro de téléphone personnel. 

Valérie  raccrocha  pendant  que  l’autre  côté  de  la 

Manche  en  plein  cœur  de  Londres,  le  chanteur  de 

Devil Head se réveilla en sueur. 

Il  venait  d’être  témoin  du  message  laissé  sur  le 

répondeur  de  Claire.  La  voix  ne  lui  était  pas 

inconnue.  Il  se  leva  de  son  lit  et  fila  dans  la  salle  de 

bains mettre un peignoir. 

Valérie  récupéra  son  bagage  et  présenta  son 

passeport  à  la  douane  puis  dans  le  hall  de  l’aéroport 

se posa un instant dans l’attente d’apercevoir l’ami de 

Claire. 

Dans  sa  chambre  d’hôtel  Michaël  posa  un  genou 

au sol. Des crampes d’estomacs le tiraillaient. 

– Putain,  Valérie  tu  n’es  pas  de  retour  pour  être 

compatissante. 

Au même moment Howard faisait les cent pas aux 

alentours  du  bunker  et  Nanny,  assise  sur  une  brique, 

guettait sans cesse l’écran digital de son cellulaire. 

– On est obligé de rester dehors ? 

– Mon portable n’a pas de réseau à l’intérieur. 

– Elle doit dormir. On essayera plus tard. 

– Il y a six heures de décalage avec Londres. Il est 

23  heures  là-bas.  C’est  possible  qu’elle  dort.  On 

ressaiera d’ici quelques heures. 

Howard  et  Nanny  retournèrent  dans  le  bunker 

pendant  que  le  message  laissé  sur  le  répondeur  de 
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Claire  résonnait  encore  et  encore  dans  la  tête  de 

Michaël. 

– Reese,  docteur  en  criminologie !  Qu’est-ce 

qu’elle me veut celle-là !!!!! Elle va foutre la merde. 

Ses crampes d’estomac cessèrent… 

Sa main glissa jusqu’au téléphone de l’hôtel, posé 

sur la table de chevet. 

– Ici la chambre 504, vous me réservez un vol au 

plus  vite pour New York, idéalement  pour cet  après-

midi. Je passerai à la réception à l’heure du déjeuner 

pour régler la note ! 

Victime  de  tremblements  il  s’allongea  un  long 

moment.  Soudain  les  veines  de  son  cou  étaient  plus 

apparentes  et  la  couleur  de  ses  yeux  d’un  vert 

étrange ! 

Sa  transformation  physique  n’avait  rien  de 

comparable à  celle de Pearce  excepté qu’il était bien 

plus fort qu’un simple mortel. 

– Qui  peut  bien  me  déranger  en  pleine  nuit 

bougonna  le  chanteur  en  dissimulant  la  couleur 

flippante  de  ses  yeux  derrière  de  grosses  lunettes 

noires. 

Pour  la  énième  fois  il  se  mit  debout  et  ouvrit  la 

porte de sa chambre. 

Son agent, fou de rage, entra ! 

– Mais c’est quoi ces conneries, l’hôtel vient de me 

prévenir que tu te barres pour New York !!! Tu me le 

confirmes Michaël ? 

– Tu me déranges en pleine nuit pour ça ! Je dois 

régler un différend au plus vite. 

– C’est une blague. Demain soir tu as un concert. 

– Je n’en ai rien à foutre. Tu annules. 
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– Pourtant tu sais l’importance de ces quatre dates 

pour la tournée  européenne !!! Et  qu’est-ce que  tu  as 

aux yeux ? 

– Rien de grave. Tu me surveilles même la nuit à 

ce que je vois. Tu commences à me gonfler. Le leader 

du groupe, c’est moi. Sans Michaël Martin, y a pas de 

Devil  Head  et  y  a  pas  d’agent  qui  se  gave  sur  mon 

dos. 

– Fais attention à ce que tu dis. C’est moi qui t’es 

fait, tu veux que je te le rappelle. 

– Garde ta salive, je me casse et puis c’est tout. 

Michaël attrapa la cravate multicolore de son agent 

et surenchérit : 

– Tu  vas  faire  ce  que  je  te  dis  ou  bien  je  te  fais 

bouffer tes couilles ainsi que ton cœur pauvre merde. 

Dans  sa  voix  il  y  avait  une  intensité  qui  glaça  le 

sang  de  l’impresario  qui  d’un  signe  de  la  tête 

approuva la décision de son jeune protégé. 

– On  va  se  débrouiller,  Michaël.  Je  dirais  à  la 

presse  que  tu  as  une  extinction  de  voix  et  que  le 

prochain concert sera d’une qualité exceptionnelle. 

– Tu vois quand tu veux. J’aime tes courbettes de 

merde répondit-il en l’éjectant deux mètres plus loin. 

L’agent était terrorisé, jamais il ne l’avait vu ainsi. 

– Et  jusqu’à  mon  retour,  je  m’appelle  Edwards. 

Raz le bol de ce nom à la con. 

Il  enfila  une  de  ses  tenues  de  scène,  sortit  de  sa 

chambre  et  descendit  finalement  au  room  service 

régler les derniers détails de son vol pour New York. 
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Dix huit 

Sous l’emprise du démon 

Valérie  clopait  à  l’entrée  de  l’aéroport  puis  écrasa 

sa cigarette quand elle aperçut David sortir d’un taxi. Il 

vint à sa rencontre et l’ancienne sacrifiée hésitait entre 

lui  ôter  la  vie  ou  bien  attendre  d’être  face  à  l’homme 

responsable  de  sa  mort.  David  n’avait  guère  changé 

depuis un an. Grand, mince, son regard brun si doux et 

sa  bouche  attirante  la  faisaient  frémir  d’envie.  Les 

derniers instants de sa vie, elle les avait partagés avec 

lui et offrir sa virginité au jeune homme fut un moment 

si  délicieux  qu’en  le  voyant  là  debout  devant  elle,  le 

tuer était tout bonnement impossible. Elle s’occuperait 

de Pearce en premier puis de David… 

La jeune femme se blottit contre lui. 

– Eh ma chérie tu m’as manqué. 

– Toi aussi. Embrasse-moi David. 

Il la regarda un instant puis échangea avec elle un 

long baiser. Le goût de ses lèvres était différent mais 

David s’en accommoda. Il lui prit la main et confia le 

bagage  de  la  jeune  femme  au  chauffeur  de  taxi  puis 

ils montèrent en voiture. 
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– Tu as l’air différente. Ça va ? 

– Oui je suis enfin à tes côtés. 

Le  chauffeur  de  taxi  reprit  la  route  pendant  que 

Valérie insistait auprès de David pour qu’il l’enlace à 

nouveau. 

Aux  premières  lueurs  du  soleil,  le  taxi  déposa  le 

jeune  couple  devant  les  marches  de  la  demeure 

familiale de Steven. 

– Tu  veux  dormir  un  peu  avant  de  déjeuner ? 

demanda David sous le porche de la maison. 

– Non,  non.  Déjeunons  et  puis  j’ai  hâte  de  passer 

un moment seule avec toi. 

– Moi aussi ma chérie. 

Ils entrèrent dans le pavillon. 

Il  y  avait  un  majestueux  hall  et  par  une  porte 

dérobée  sous  l’escalier  central  ils  se  faufilèrent 

jusqu’à  la  cuisine  là  où  Margareth  préparait  le  petit-

déjeuner. 

– Mademoiselle Johnson, mais quelle joie de vous 

revoir s’exclama la gouvernante. 

– Bonjour. 

– Allez  vous  asseoir  dans  la  salle  de  réception,  je 

vous fais porter votre déjeuner. Je rajoute vos céréales 

préférées. 

Le  jeune  couple  revint  sur  ses  pas  et  le  long  d’un 

couloir franchit une alcôve en bois massif. 

Valérie  fut  subjuguée  par  l’immense  salle  de 

réception. 

Deux  imposants  lustres  en  cristal  scintillaient  et  à 

ses  pieds  de  magnifiques  tapis  du  siècle  dernier  la 

contraignaient à se déchausser. 

– Que fais-tu ? demanda le jeune homme. 
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La  jeune  femme  se  surprenait  elle-même… 

Comme  si  son  humanité  prenait  le  dessus  sur  ses 

envies de meurtre ! David fit de même. 

– Vu le prix tu as raison. 

Le mobilier était de style français probablement du 

XVIIIème siècle. 

Posés  tous  deux  sur  le  canapé  qui  prenait  un  pan 

de mur entier, David reçut un coup de téléphone. 

– Allô ? 

– Monsieur David STEVEN ? 

– Lui-même. 

– Veuillez m’excuser de vous appeler à une heure 

pareille. A Londres, il fait nuit. 

– Je suis à New York et comment savez-vous que 

je suis domicilié en Angleterre ? 

– Peu  importe,  j’aimerais  m’entretenir  avec  vous 

au sujet de votre ami Jonathan Pearce. 

– Pearce n’est pas mon ami. Que me voulez-vous à 

la fin ? 

Le nom de son bourreau glaça le sang de la jeune 

femme.  Elle  tendit  l’oreille  et  la  voix  de  la  personne 

au bout du fil lui était familière. 

– Non,  je  ne  connais  pas  de  Docteur  Reese  mais 

qui êtes-vous ? 

– J’aimerais  qu’on  se  rencontre  au  plus  vite.  J’ai 

des révélations à vous faire au sujet de Pearce. 

– Quelles  révélations ?  D’où  connaissez-vous 

Jonathan Pearce ? 

– Je n’ai pas le temps de vous expliquer. Soyez au 

centre  commercial  de  Main  Street  pour  l’heure  du 

déjeuner. À plus tard David. 
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Nanny raccrocha. David était songeur et fronça les 

sourcils. 

– Qu’est-ce qui se passe ? 

– Je ne sais pas trop. Une certaine Reese veut me 

rencontrer à l’heure du déjeuner pour me parler d’un 

type que j’ai connu pendant ma scolarité. 

– Et c’est qui ce Jonathan Pearce ? 

– Comment  dire,  euh,  c’est  un  peu  trop  long  à 

expliquer. 

– Je vais venir avec toi. 

– Je ne préfère pas. 

– Si, si je veux t’accompagner. 

– Très bien. 

À  New  Haven  dans  l’antre  de  son  manoir,  l’ange 

du  mal  jouait  du  piano.  Témoin  des  actes  de  son 

ancienne  maîtresse  la  musique  l’aidait  à  surmonter 

ses échecs. 

– Tu ne changeras jamais !!! 

Agacé et fatigué, il se hissa jusqu’à l’étage et dans 

sa chambre se laissa tomber sur le matelas qui servait 

de  lit.  La  pièce  n’avait  pas  de  meubles,  le  parquet 

était  arraché  à  certains  endroits  et  la  tapisserie  sur  le 

mur la même qu’en 1832… 

– Dormir  quelques  heures  avant  d’ôter  de 

nouvelles  vies,  voilà  le  planning  des  prochaines 

heures ! râlait le plus fidèle allié de Satan. 

Les yeux fermés il somnola en quelques minutes et 

se moquait de la tournure des événements. 

À proximité du bunker, la Ford partait en direction 

de  New  York.  Howard  était  surexcité  à  l’idée  de 

revoir sa fille et demanda : 

– Vous croyez qu’elle sera avec lui ? 
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– Je l’espère de tout mon cœur. 

– Et à David vous lui direz quoi ? 

– Le rôle de Pearce dans sa vie. 

– Vous allez énerver mon père. Il semble en pétard 

contre  vous.  Il  vous  a  tout  de  même  envoyé  une 

armée de morts-vivants. 

– Peu importe, la mort de Thompson ne restera pas 

impunie  et  son  cirque  n’a  que  trop  duré  dit-elle  en 

roulant  à  toute  vitesse,  les  mains  cramponnées  à  son 

volant  et  le  regard  figé  sur  la  ville  de  New  York  qui 

apparaissait au loin. 

New York. 


11h45 

Sur Main Street en plein cœur de Manhattan, David 

et  Valérie  étaient  au  pied  d’un  immense  complexe 

immobilier. De chaque côté il y avait une tour en verre 

haute  d’une  centaine  de  mètres  où  siégeaient  deux 

compagnies  financières  pendant  qu’au  centre  du 

complexe,  un  dôme  de  cinq  étages  accueillait  une 

multitude  de  commerces  et  de  restaurants.  Le  jeune 

couple  entra  à  l’intérieur  du  centre  commercial  et  se 

mit  en  retrait  de  la  foule.  David  tenait  par  le  bras 

Valérie et lui chuchota à l’oreille. 

– Elle  est  sympa  ce  docteur  Reese  mais  on  la 

retrouve ou une fois dans le centre commercial ? 

Au même moment il reçut un appel téléphonique. 

– Allô !!! Docteur Reese ? 

– Je  vous  attends  au  cinquième  étage,  à  l’angle 

d’un restaurant de sushis. 

– Très bien, on arrive. 

Il rangea son iphone dans sa poche. 
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– Alors ? 

– Cinquième étage, à l’angle d’un sushi bar. 

Oppressant, 

très 

oppressant… 

Le 

centre 

commercial  était  pris  d’assaut  à  l’heure  du  déjeuner. 

Dans  la  file  d’attente  le  jeune  couple  se  postait  à 

l’entrée des escalators. 

A quelques mètres d’eux, Howard les fustigeait du 

regard et portable à la main s’entretenait avec Nanny 

figée devant l’escalator du cinquième étage. 

– Je la vois, c’est bien ma fille chuchotait le shérif 

d’Espérance. 

– Restez calme Howard. On s’en tient à notre plan. 

– Oui, oui rassurez-vous. 

Jonathan,  accoudé  à  une  rambarde,  plongea  son 

regard  sur  les  étages  inférieurs  et  aperçut  son  ancien 

disciple  prendre  l’escalator.  Son  fils  restait  tapi  dans 

l’ombre à quelques mètres du jeune couple. David et 

Valérie  traversèrent  à  grande  enjambée  l’étage, 

Jonathan  jaillit  de  la  foule,  saisit  le  bras  du  jeune 

homme  et  l’obligea  à  le  suivre  pendant  que  Valérie 

les suivit se doutant que l’homme qui se tenait devant 

eux était le responsable de sa mort. 

– Qu’est-ce que tu fais ici Jonathan ? 

– Moi  aussi  je  suis  heureux  de  te  revoir  dit-il 

ironiquement. 

– Alors  c’est  vous  le  fameux  Pearce  répondit 

Valérie. 

– C’est qui celle-là ? 

– Claire, ma compagne. 

– Je  te  félicite  mon  petit  David,  tu  as  toujours  eu 

bon goût ! 
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Howard  quitta  à  son  tour  l’escalator  et  se 

positionna  à  proximité  d’un  commerce  de  smoothies 

et de glaces en tous genres. 

– Ils sont avec un type. 

– Décrivez-le-moi ? 

– Grand,  carrure  imposante,  poivre  et  sel  et  long 

manteau noir. Un beau type. 

– C’est probablement Jonathan Pearce. Je vous en 

supplie Howard, n’intervenez pas. 

– Trop tard répondit-il en raccrochant. 

Il joua du coude et sortit de la foule. 

Dans  la  poche  de  son  blouson  il  se  saisit  de  son 

revolver de service et le pointa sur son père. 

– Ne t’approche pas de ma fille gueula le shérif. 

Jonathan  était  estomaqué  d’être  face  à  son  fils  et 

David déguerpit avec Valérie. 

Pearce leva les bras au ciel et le supplia de baisser 

son arme. 

– Tu as détruit ma vie. 

– La  sécurité  du  centre  commercial  sera  là  d’une 

minute à l’autre. Ne fais pas de bêtise. 

Il y eut un vent de panique au troisième étage et le 

service de sécurité se pointait à l’horizon ! 

Howard ouvrit le feu et logea plusieurs balles dans 

le  corps  de  son  maudit  père.  La  tête  de  Jonathan 

heurta  violemment  le  carrelage.  Howard  cerné  par  la 

police scrutait la dépouille. Ses chaussures baignaient 

dans  le  sang  de  Jonathan,  il  balança  son  arme  et 

hurla : 

– Ne tirez pas, je me rends. 

Ils  le  menottèrent  pendant  que  Nanny,  à  quelques 

mètres  de là, se tenait prête à intervenir.  Il  y eut  une 
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légère déflagration, l’intensité de l’éclairage du centre 

commercial  vacillait  à  maintes  reprises  et  le  bras  du 

défunt se mit à bouger. La police recula de trois pas et 

s’attendait au pire. Jonathan se dressa devant eux. Son 

corps  était  criblé  de  balles  et  les  agents  de  police, 

terrifiés, se cramponnèrent à leurs armes et l’un d’eux 

demanda au miraculé de se rendre en bégayant. 

– Vous  ne  pouvez  rien  contre  moi.  Bande  de 

larves. 

La  police  ouvrit  le  feu  et  pourtant  l’homme-loup 

terrassa  chacun  de  ses  agresseurs.  Cinq  policiers 

furent  mis  au  sol.  Leurs  corps  portaient  d’atroces 

blessures.  Howard,  tétanisé,  comprenait  la  violence 

qui était en son père. Nanny resta en retrait. Jonathan 

retrouva son apparence humaine. 

– Tu croyais pouvoir me tuer aussi facilement ? 

– Il est temps que tu arrêtes de faire du mal. 

– À  bientôt  fils.  La  prochaine  fois  on  discutera 

plus longuement. 

– La prochaine fois sera la dernière. 

– Un dernier mot, je t’aime mon fils. 

Jonathan  croisa  le  regard  de  Nanny.  Il  la  salua  et 

décampa du centre commercial. 

– Allons-y Howard, la police arrive. 

Howard,  libre  de  ses  menottes,  prit  la  fuite  avec 

Nanny et dans le parking souterrain montèrent à bord 

de  la  Ford  et  se  dégagèrent  du  complexe  immobilier 

assaillit par les forces de l’ordre. 

Dans leur départ précipité, ils  en oublièrent David 

et Valérie. 

Le  jeune  homme  et  la  possédée  avaient  croisé  en 

chemin  Edwards,  le  chanteur  de  Devil  Head.  Après 
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une  brève  altercation,  David  perdit  connaissance  et 

son  corps  gisait  à  présent  à  l’arrière  d’une  voiture. 

Edwards  était  au  volant  et  sur  le  siège  passager 

Valérie restait silencieuse. Ils quittèrent à leur tour le 

parking et en plein Manhattan, Edwards crachait sans 

relâche  ses  reproches  sur  Valérie.  Sur  la  banquette 

arrière,  David  revenait  à  lui.  Ses  poignets  et  ses 

jambes  le  faisaient  souffrir.  Attaché  et  bâillonné  il 

tentait vainement de se libérer. 

– Tu devais agir et au lieu de ça tu restes plantée là 

comme une pauvre conne. 

– Prendre la vie de David Steven ne changera rien. 

Le  principal  fautif  est  Jonathan  Pearce.  L’ami  de 

Claire n’est qu’une simple victime. 

– Je  t’ai  ramené  à  la  vie  non  pas  pour  réfléchir 

mais pour arracher le cœur à ce petit enculé. 

– Pourquoi  un  tel  acharnement.  Il  était  amoureux 

de moi et avait même décidé de m’épargner. 

– Tu défends un type qui a tué trois personnes ? 

– Il  est  sous  l’emprise  de  Pearce.  Je  t’ai  entendu 

discuter avec lui à Londres à la fin de ton concert. Il a 

maquillé le rite. David est persuadé que c’est l’unique 

moyen de lutter contre le mal alors qu’avec l’offrande 

d’une vierge, il confirme l’ouverture du passage. 

– Certes. Pearce est responsable mais c’est Steven 

qui t’a tuée. 

– Et toi tu n’es pas forcément mieux que lui. 

– Comment oses-tu te révolter de la sorte ! 

Fou de rage, il lui écrasa la tête contre le pare-brise 

et Valérie perdit connaissance. 

– Au moins maintenant tu fermeras ta gueule hurla 

Edwards. 



243 

Avant  même  l’agression  sur  Valérie,  dans  le  ciel, 

l’homme-loup allait de toit en toit puis à la cime d’un 

building s’arrêta net.  Les bruits de la rue résonnèrent 

dans sa tête et il put intercepter la discussion entre la 

possédée et son rival. 

L’homme-loup  plongea  dans  le  vide  et  repartit  de 

toit  en  toit.  Dans  une  rue,  il  remarqua  le  véhicule  de 

location du chanteur empêtré dans les embouteillages. 

Après  une  chute  vertigineuse  de  cinquante  mètres,  il 

se  réceptionna  avec  agilité  sous  le  regard  abasourdi 

d’une  jeune  employée  de  magasin  de  fleurs 

entreposant à l’entrée la marchandise du jour. 

Valérie  ouvrit  les  yeux,  Edwards  était  penché  sur 

elle, le regard haineux. 

– Tu te réveilles enfin ! 

– Ou sommes-nous ? 

– Dans  un  parking  de  la  ville.  Tu  vas  venir  avec 

moi ! 

– Et David Steven ? 

– Je vais faire disparaître la caisse avec David. 

– Pourquoi s’en débarrasser maintenant ? 

– Il n’est plus d’aucune utilité. 

Pearce  était  dans  le  parking…  Les  pleurs  d’un 

gosse,  le  grincement  d’une  porte  qui  se  referme,  la 

querelle  d’un  couple,  le  moteur  d’une  voiture,  le  tic-

tac d’une montre, la détresse des gens, la violence de 

certaines  paroles,  il  les  entendait  mieux  que 

quiconque,  son  esprit  ne  cherchait  que  le  silence,  un 

bref instant son cœur cessa de battre, Jonathan inspira 

profondément,  mit  en  sourdine  la  vie  des  gens  pour 

s’approprier celle de son rival. « Je vais le brûler avec 

la  bagnole ».  Il  apprivoise  la  phrase,  retrace  le 

chemin,  Edwards  est  deux  étages  au-dessus ! 
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L’homme-loup  se  déplaça  à  la  vitesse  du  son,  le 

chanteur  posa  un  pied  par  terre,  Valérie  se  dressa 

entre  lui  et  la  voiture,  sa  main  projeta  la  possédée 

trois  mètres  plus  loin,  ouvrit  le  coffre,  plongea  sa 

main dans la poche de son blouson en cuir, ses doigts 

glissèrent jusqu’à une boîte d’allumettes. 

– Je  vais  te  montrer  ce  que  je  fais  aux  gens  qui 

s’opposent à moi !!!! 

– Je t’en supplie, laisse-le. 

– Pathétique ! Tu me demandes d’épargner l’un de 

tes bourreaux dit-il en ricanant. 

Pearce  l’aperçut  vociférer  sur  Valérie  et  mettre  le 

feu  au  coffre.  Le  début  d’incendie  se  propagea  à  la 

moquette et d’ici peu à tout le véhicule ! 

Edwards  entraîna  la  jeune  femme  vers  la  sortie 

piétonne. 

Pearce bondit dans les airs, se posa sur le toit de la 

voiture  de  location  et  David,  au  milieu  des  flammes, 

tentait tant bien que mal de se libérer de ses cordes. 

Le feu entourait le pauvre malheureux, la terreur se 

lisait  dans  ses  yeux,  les  griffes  de  son  ancien  mentor 

arrachèrent  ses  cordes,  l’homme-loup  bondit  dans  les 

airs…  David  était  en  vie !  Pearce  le  tenait  dans  ses 

bras,  le  feu  vint  jusqu’au  réservoir  d’essence, 

l’explosion fut violente, l’alarme incendie se déclencha 

et  du  plafond  l’eau  se  mit  à  tomber.  La  silhouette  de 

l’animal  se  déplaça  jusqu’à  la  sortie  du  parking  et 

s’élança dans le ciel jusqu’au toit le plus proche. 

– Et maintenant on fait quoi ? hurlait Howard. 

– Je n’en sais  rien répondit Nanny déboussolée  et 

attentive à la route. 
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La Ford roulait dans le quartier de Manhattan puis 

au coin de la rue, s’arrêta sur le bas-côté non loin du 

centre commercial interdit à la circulation. 

– C’est  eux  là-bas !  dit-elle  en  les  désignant  du 

doigt. 

– Oui c’est ma fille. 

– Pour  l’instant  Howard,  vous  ne  bougez  pas  et 

surtout vous faites ce que je vous dis. 

– Pas de problème ! 

Edwards  traînait  par  le  bras  la  jeune  femme,  et 

pour qu’elle suive sa cadence, s’amusait à lui tordre le 

poignet. 

– On va poursuivre à pied et les suivre. 

Dans  la  foule  et  à  bonne  distance,  Nanny  et  le 

shérif espionnaient le second disciple de Satan. 

– Il  n’a  pas  les  mêmes  pouvoirs  que  Pearce,  me 

semble-t-il ? 

– Celui  qui  a  le  manuscrit,  obtient  les  faveurs  de 

Satan et donc ces fameux pouvoirs répondit Nanny en 

lui demandant par la suite de parler à voix basse. 

Dans une impasse entre deux immeubles, Edwards 

posa ses mains sur le visage de Valérie. 

– Vous me faites peur ! s’exclama la jeune femme 

d’une voix tremblante. 

– Tu  ne  sers  plus  à  rien  maintenant.  Je  t’ai  fait 

revenir  du  monde  des  morts  mais  à  présent  c’est 

Claire que je veux. 

Il  recula  de  quelques  mètres  et  entonna  les 

premières  paroles  de  sa  chanson  « close  the  road ». 

Valérie, prise de tremblements, mit un genou à terre. 

Au sol, les yeux révulsés, l’esprit de la défunte quitta 

le  corps  de  Claire.  Le  jeune  homme  se  grilla  une 
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cigarette,  attendant  patiemment  que  la  jeune  femme 

reprenne  ses  esprits  sous  le  regard  de  Nanny  et 

Howard postés de l’autre côté de l’avenue. 

– Que fait-il ? questionna le shérif. 

– Il libère le corps de votre fille. 

– Merde il faut intervenir ! 

– Surtout  pas,  ce  n’est  pas  quelqu’un  de 

dangereux.  Face  à  ce  monstre,  vous  ne  pourriez  pas 

lutter. 

Dans la ruelle, Claire revenait à elle et s’adressa à 

Edwards. 

– Ou suis-je ? 

– À New York. 

– Mais  vous  êtes  le  chanteur  de  l’autre  soir 

constata la jeune femme en se redressant. 

– Peut-être bien ! 

– Que m’est-il arrivé ? 

– Je n’ai pas le temps de causer. Tu dois me faire 

confiance.  Je  vais  poser  mes  mains  sur  ta  tête  et  te 

plonger très loin dans ton inconscient. 

– T’es taré ou quoi !!! 

– La ferme ne m’oblige pas à te tuer. 

Elle tenta de lui balancer un coup de pied dans ses 

parties intimes mais se retrouva plaquée au sol par le 

poids du corps du chanteur. Sur elle, il posa ses mains 

sur sa tête et pénétra dans l’antre de son inconscient, 

révélant  du  coup  les  souvenirs  oubliés  à  la  jeune 

femme. 

La brèche les déposa vingt ans plus tôt, à quelques 

kilomètres d’Espérance. Perché sur une colline, Pearce 

aperçut son fils, devenu un homme, marcher le long de 

l’allée  de  son  pavillon.  Claire,  encore  une  enfant,  le 
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suivit jusqu’au portail sous le regard bienveillant de sa 

mère, debout sur le porche de la maison. Il se pencha, 

embrassa  son  enfant  et  passa  une  main  dans  ses 

cheveux.  Au  volant  de  son  pick-up  il  roula  quelques 

mètres, aperçut dans le rétroviseur ses deux amours lui 

faire des grands signes de la main et disparut au loin. 

Pearce  plongea  dans  le  vide,  se  réceptionna  sans 

difficulté  et  derrière  des  arbres  reprit  son  apparence 

humaine. Il avança le long d’une rivière en contrebas 

de  la  maison  puis  en  haut  d’un  talus  observa  les 

environs.  Howard  ne  reviendrait  pas  avant  plusieurs 

heures.  Il  finit  par  sortir  de  sa  tanière,  marcha  en 

direction  du  pavillon  de  son  fils  et  caché  derrière  la 

cloison  du  garage  aperçut  la  mère  et  la  fille  dans  la 

cour  située  à  l’arrière  de  la  maison.  La  jeune  femme 

déposa  au  sol  une  lourde  panière.  Sur  trois  cordes 

suspendues elle étendait le linge humide pendant que 

sa fille jouait sagement avec ses poupées. Ce jour-là il 

y  avait  une  légère  brise  qui  faisait  voltiger  les  draps 

blancs  accrochés  aux  cordes.  L’enfant  disparut  du 

regard  de  sa  mère  quelques  brèves  secondes  ce  qui 

permit à Jonathan de s’approcher de sa petite fille. À 

genoux,  sa  main  caressait  les  cheveux  de  l’enfant. 

Une vive émotion s’empara de Jonathan. 

– N’ai  pas  peur,  tu  es  tellement  jolie.  Je  voulais 

juste te voir souffla le démon à l’oreille de la petite. 

– Tu es un ami de mon papa ? 

Pearce, bouleversé, en oublia la mère de l’enfant. 

Oui je le connais bien. 

La jeune mère poussa les draps, aperçut sa fille en 

compagnie  d’un  inconnu,  hurla  et  se  mit  entre 

Jonathan et sa fille, en pleurs. 
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– Laissez  mon  enfant  et  allez-vous-en !!!!! 

ordonna la jeune femme. 

– Calmez-vous,  je  m’en  vais.  Elle  est  très 

mignonne votre petite. 

La ville d’Espérance était sous le choc du meurtre 

d’un enfant survenu un mois plus tôt. Pour la mère, la 

vision d’un étranger lui rappela le drame. Sa main se 

leva  dans  le  ciel,  Pearce  reçut  une  violente  gifle  et 

s’affaissa  sur  lui-même.  L’abandon  de  son  propre 

enfant était le poison de sa vie, « Je ne voulais pas de 

mal à cette enfant, juste la connaître », s’en était trop 

pour  lui !  Il  courut,  la  mit  au  sol,  les  yeux  de  la 

femme virent  le désordre intérieur du démon  perçant 

à  jour  son  terrible  secret…  Il  dut  y  remédier. 

Somnolant  au  sol,  la  mère  de  Claire  n’avait  plus 

aucun  souvenir  de  son  passé.  L’homme-loup  était 

silencieux aux pleurs de sa petite fille. « Je ne voulais 

pas ça ». Et pourtant il s’agrippa à elle et fila dans le 

ciel l’enfant dans ses bras. 

Plus  d’un  siècle  s’écoula  avant  que  Jonathan 

revienne sur le lieu où tout commença. 

À New Haven il vécut  avec Claire plusieurs  jours 

dans le manoir abandonné de Nanny. 

Mais sa vie tumultueuse le contraignit à se séparer 

d’elle.  La  petite  fut  recueillie  et  choyée  dans  une 

famille qui n’était pas la sienne. Le manoir devint son 

chez  lui  et  l’antre  de  ses  souvenirs  les  plus 

douloureux. Claire ouvrit les yeux… Elle savait. 

– Qui êtes-vous à la fin ? demanda-t-elle en pleurs. 

– Le garant de la vérité. 

– Et  cet  homme  qui  est-ce ?  Et  mes  vrais  parents 

où sont-ils ? 
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– J’ai un différend avec l’homme qui t’a arraché à 

tes parents. Accompagne-moi et tu auras tes réponses. 

– À New Haven ? 

– Oui, viens avec moi. 

– Je dois d’abord prévenir mon ami. 

– Pas besoin tu le trouveras également. 

Il lui prit la main, ils quittèrent tous deux l’impasse 

et  remontèrent  l’avenue  avec  son  père  et  Nanny. 

Pendant  ce  temps-là,  Jonathan  venait  de  regagner  la 

vieille demeure située à New Haven et se préoccupait 

de  son  disciple,  choqué  et  somnolant  dans  son  lit. 

Peiné comme jamais par les agissements de son fils et 

bouleversé par sa petite fille, il en oubliait d’observer 

les  agissements  de  ceux  qui  s’étaient  lancés  à  sa 

recherche. 

Dans la salle de réception, assis à son piano, il joua 

quelques  notes,  la  mélodie  qui  l’aidait  à  oublier  les 

séquelles de sa vie. 

Submergé d’émotions, ses larmes flirtaient avec la 

mélodie.  La  tristesse  des  notes  le  tiraillait  jusqu’à  ce 

qu’il referme violemment le piano. Jonathan tomba au 

sol  en  pleurs  et  dans  la  poche  de  son  manteau,  il 

regarda l’unique photo de son fils prise quelques jours 

avant  sa  fuite  en  1963.  Les  yeux  fermés,  il  sentit  sa 

présence  et  songea  un  instant  à  le  serrer  contre  lui. 

Les  effets  de  la  mélodie  s’estompèrent  et  l’homme 

meurtri maudissait son choix ! 

Jonathan  se  remit  à  son  piano  et  quelques  notes 

plus  tard,  la  berceuse  que  lui  fredonnait  sa  défunte 

mère  lorsqu’il  était  enfant  le  soulagea  de  sa  peine 

pendant quelques précieux instants… 
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Dix neuf 


Une fissure 

dans le ciel annonça la tragédie 

Au  milieu  de  la  nuit,  les  phares  d’une  voiture 

éclairaient  une  allée  sombre.  À  l’intérieur,  Edwards 

scrutait  l’horizon.  À  ses  côtés  Claire  attendait  ses 

instructions. 

– La baraque est un peu plus haut. On va poursuivre 

à pied. Tu souhaites toujours m’accompagner ? 

– Il est  temps que je rencontre mon  grand-père  et 

qu’il me donne des explications. 

– Très bien. Ouvre la boîte à gants ! 

Elle obéit et découvrit une arme à feu. 

– Tu  prends  ce  revolver,  on  va  s’attaquer  à  un 

homme très dangereux. 

– Tu es tellement gentil avec moi. 

– C’est  normal  nous  sommes  tous  deux  des 

victimes de Jonathan ¨Pearce. 

– Je  suis  encore  bouleversée  par  la  mort  tragique 

de ton père. Mon grand-père est un être ignoble. 

– Depuis je combats le mal du mieux que je peux. 
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– Tu  es  la  personne  la  plus  gentille  et 

compatissante que je n’ai jamais rencontré. 

Il s’approcha d’elle, lui sourit et déposa ses lèvres 

sur ceux de la jeune femme. La main de Claire glissa 

dans  les  cheveux  d’Edwards.  Très  peinée,  elle  se 

blottit un instant dans les bras du chanteur. Déçue par 

l’alliance  entre  David  et  Jonathan,  elle  éprouvait  à 

présent du dégoût pour l’homme qu’elle aimait il y a 

encore quelques heures. 

– À  tes  côtés  je  me  sens  tellement  bien.  David 

n’est plus qu’un odieux souvenir. 

– Oublie-le,  il  n’en  vaut  pas  la  peine…  S’il  était 

avec  toi  c’est  probablement  qu’il  savait  ton  lien  de 

parenté avec son mentor. 

– Comment ai-je pu être aussi stupide pour ne pas 

m’en rendre compte ? 

– L’amour rend aveugle c’est bien connu ! Et puis 

moi  aussi  à  tes  côtés  je  me  sens  enfin  moi-même. 

Après cette histoire, j’aimerais te revoir… 

– Tu risques de décevoir tous tes fans. 

– La musique n’est pas vitale dans ma vie mais toi 

peut-être. 

– Mon  Dieu,  un  garçon  si  beau  et  si  sensible. 

David  était  parfois si  dur, si  replié sur lui-même que 

souvent j’avais tendance à faire comme lui. 

– Au  fond  de  toi,  tu  sentais  probablement  qu’il 

n’était pas si sincère. 

– Tu as raison. 

Elle l’embrassa à nouveau puis lui proposa de faire 

l’amour. 

– Pour  notre  première  nuit,  je  ne  veux  que  du 

romantisme. Faire l’amour avec toi dans une bagnole 
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ne  serait  pas  approprié.  Après  cette  histoire  nous 

aurons tout le temps d’être ensemble. 

– S’il  te  plaît  prends-moi  et  lave  mon  corps  des 

empreintes de David. 

– Très bien. 

Il abaissa le siège de la jeune femme puis s’allongea 

sur elle.  Avec sa main, il  lui caressa les seins, puis la 

déshabilla.  En  petite  culotte  elle  riait  à  l’idée  que  des 

passants les surprennent. Edwards se mit nu à son tour. 

Leurs  corps  avaient  la  beauté  de  la  jeunesse  et  leurs 

gestes  imprégnés  de  la  pureté  d’un  amour  naissant. 

Avec  son  sexe  dur  et  long,  il  la  pénétra  avec 

délicatesse  et  Claire  s’accrocha  à  lui.  Edwards 

l’embrassa  dans  le  cou  pendant  qu’avec  son  sexe  il 

allait  au  plus  profond  d’elle.  Son  plaisir  était  irréel, 

jamais  elle  n’avait  connu  de  tels  orgasmes.  La  jeune 

femme se cramponnait à son partenaire qui faisait des 

va-et-vient dans son corps. Lorsqu’il finit par éjaculer, 

elle  perdit  connaissance  un  bref  instant  puis  les  yeux 

grands ouverts, Claire se sentait différente. Les jeunes 

amants  s’habillèrent  en  vitesse,  descendirent  de  la 

voiture  et  partaient  en  direction  du  vieux  manoir. 

À l’opposé  de l’allée,  deux autres silhouettes s’étaient 

postées à proximité de la demeure. 

– C’est donc ici que vous viviez ? 

– Oui au XIXème siècle. 

– Pourquoi n’êtes-vous jamais revenu ? 

– J’ai  passé  un  demi-siècle  avec  Jonathan  à 

chercher  ce  fichu  manuscrit  puis  tant  d’années  à 

refermer  partiellement  le  passage  en  Europe  que  je 

suis  morte  à  l’intérieur  depuis  un  siècle  et  tellement 

de  souvenirs  hantent  ce  lieu  qu’il  était  difficile  pour 

moi d’y retourner. 
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– Regardez,  devant  l’entrée  il  y  a  ma  fille  et  le 

chanteur à la con. 

– Ne nous montrons pas pour l’instant ! 

Edwards  et  Claire  enjambèrent  la  grille  puis 

s’immobilisèrent  un  instant  dans  les  jardins 

abandonnés. Perdus dans cette jungle, seul se dressait 

au loin le manoir ou vivait Jonathan Pearce. 

– Tu crois qu’ils sont là ? 

– Je peux sentir la présence de Pearce. 

– Et celle de David ? 

– On verra bien. 

La  nuit  était  sombre  comme  si  la  lune  n’avait 

jamais  existé  et  le  froid  s’acharnait  sur  les  âmes 

errantes.  Le  vent  soufflait  et  s’infiltrait  dans  les 

crevasses de la bâtisse créant un son et une ambiance 

de  films  d’horreur.  Pas  à  pas  la  jeune  femme 

s’approchait  du  dénouement.  Sur  le  pas-de-porte 

Edwards lui indiqua une dernière consigne. 

– Une  fois  qu’on  aura  retrouvé  Pearce,  je  m’en 

occuperais  pendant  que  toi  tu  essaies  de  trouver  son 

fichu manuscrit. 

– Pas de soucis mon amour. 

Le carreau d’une des fenêtres du manoir était brisé 

et le chanteur entra en premier. 

Il  se  retrouva  dans  la  cuisine  et  aida  Claire  à  le 

rejoindre.  L’un  derrière  l’autre  ils  traversèrent  la 

pièce  proche  du  hall  d’entrée  puis  guida  la  jeune 

femme  jusqu’à  la  salle  de  réception.  Pearce  gisait  au 

pied  de  son  piano.  Edwards  fit  signe  à  Claire  de  le 

laisser  seul  avec  lui  et  de  poursuivre  ses  recherches. 

Seul  à  présent  dans  l’immense  pièce  il  hurla : 

« Pearce, Jonathan Pearce !!!!!!!!! » 
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À l’énoncé de son nom,  il se réveilla puis  fit  face 

au chanteur. 

– Qu’est-ce que tu fous ici ? 

– Je suis venu mettre un terme à notre querelle. 

– Comment tu m’as trouvé ? 

– Avec l’aide de ta petite fille. 

– Tu lui as fait du mal ? 

– Non pas exactement répondit-il ironiquement. 

Pendant  ce  temps-là,  Claire  emprunta  l’escalier 

jusqu’à  l’étage  de  la  maison.  À  sa  gauche  se  tenait 

immobile  Hector  qui  semblait  empaillé.  Elle  se 

pencha sur lui et voir un être humain dans un tel état 

l’horrifiait !  Soudain  celui-ci  se  jeta  sur  elle  pour 

l’étrangler.  Dans  la  poche  de  son  jean  Claire  prit  le 

revolver  et  lui  longea  deux  balles  dans  la  tête. 

L’empaillé  dévala  les  escaliers  et  s’écrasa  sur  le 

parquet du hall d’entrée. 

– C’était quoi ces coups de feu ? demanda Pearce. 

– Ta petite fille qui est bien décidée à se venger. 

– Qu’as-tu fait ? 

– Disons qu’elle est devenue mon esclave !! 

– Sale chien tu vas mourir. 

Jonathan se déplaça jusqu’à son  ennemi  et  lui fila 

un coup-de-poing qui le mit au sol. Edward se releva 

et prit la parole : 

– Pas mal pour un papy mais tu n’empêcheras pas 

la tragédie de cette nuit. 

Il fonça sur Pearce et le choc mit au tapis les deux 

hommes. Jonathan s’agrippa au chanteur et l’étrangla 

violemment.  Au  même  moment  Nanny  et  Howard 

traversèrent les jardins inquiets des coups de feu et se 

faufilèrent par le carreau cassé. À l’étage Claire fixait 
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le  cadavre  d’Hector  gisant  au  rdc  du  manoir  et  sans 

regret  continua  à  inspecter  les  différentes  pièces. 

Dans l’une d’entre  elles, David  dormait paisiblement 

sur  le  lit  qui  appartenait  jadis  à  la  maîtresse  de 

maison. 

– David, réveille-toi dit-elle plusieurs fois. 

N’ayant  pas  de  réponse,  elle  vérifia  son  pouls  et 

David se réveilla enfin. 

– Claire,  c’est  toi !  Mais  où  sommes-nous ? 

demanda-t-il avec difficulté. 

– Chez mon grand-père. 

– Je ne comprends pas ? 

– Ton mentor si tu préfères. 

– Pearce  est  ton  grand-père ?  répéta  le  jeune 

homme abasourdi. 

– Oui.  Ne  me  regarde  pas  comme  ça,  je  viens  de 

l’apprendre. 

– Tu as une arme à feu et du sang sur ton manteau. 

Que s’est-il passé ? 

– J’ai tué quelqu’un. 

– Claire, qu’as-tu fait ? 

– Et toi qu’as-tu fait à la pauvre Valérie ? 

– Qu’est-ce que t’a raconté Pearce ? 

– T’inquiète pas il n’a pas trahi  son petit protégé. 

Je  sais  ton  alliance  avec  lui.  Vous  êtes  tous  les deux 

des disciples de Satan. 

– La voiture, j’étais attaché dans cette bagnole et il 

y  avait  un  gars  qui  parlait  des  rites  et  de  la 

manipulation  de  Pearce  sur  les  membres  du  clan.  Je 

me souviens maintenant. Je vais tout expliquer. 

– Ferme-la  David  répondit  Claire  en  le  menaçant 

de son arme. 
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– Ne fais  pas de bêtise,  je peux tout expliquer. Je 

t’aime mon amour. C’est un malentendu. 

– Arrête, tu es pitoyable. 

À  l’étage  d’en  bas,  la  lutte  entre  les  deux  fils  de 

Satan  s’intensifia.  Jonathan  fit  traverser  le  chanteur 

par une fenêtre et celui-ci gisait inconscient au milieu 

du jardin. 

– Jonathan ! cria Nanny. 

Le démon lui fit face et derrière elle, il reconnut la 

silhouette de son fils. 

– Quelle surprise !!! 

– Où est ma fille ? demanda Howard. 

– Tu ne dis pas bonsoir à ton papa. 

– Où est ma fille ? 

– Mais je n’en sais rien bougre d’imbécile. 

– Jonathan, donne-moi le manuscrit, je t’en prie, il 

est temps que toute cette histoire se termine. 

– Jamais tu ne l’auras. 

– Ma fille où est ma fille ? 

– Je te le dis à une condition. 

– Laquelle ? 

– Dis-le s’il te plaît dis-le. 

– Mais dire quoi Jonathan ? répliqua Nanny. 

– Papa. 

Il y eut un nouveau coup de feu… Howard passa la 

porte,  courut  dans  les  escaliers  et  à  l’étage  découvrit 

David  agonisant.  Il  était  grièvement  blessé  à  la 

poitrine  et  avec  sa  main  il  contenait  le  sang  qui 

coulait. 

Claire  était  derrière  lui  et  le  tenait  dans  ses  bras. 

Elle pleurait en s’excusant pour son geste. 
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– Mais  qu’est-ce  qui  s’est  passé ?  interrogea 

Howard. 

– Je l’ai tué, j’ai tué l’homme que j’aime. 

– Attends je vais t’aider. 

Howard  allongea  le  jeune  homme  et  examina  sa 

blessure pendant que Claire, les mains jointes, priait. 

– Putain, la balle a fait de sacrés dégâts ! 

– J’ai  été  trompée  par  ce  chanteur.  Il  m’a 

manipulée, je m’en suis rendu compte au moment où 

j’ai tiré sur David résuma Claire en bégayant. 

– Ce n’est pas grave ma chérie, on va arranger ça. 

– Vous êtes qui vous, au fait ! 

– On t’expliquera plus tard. 

David, grimaçant de douleurs, prit la parole : 

– Je t’aime Claire, je vais m’en sortir. 

Il  tourna  de  l’œil  et  en  sanglots  Claire  savait  que 

David venait de mourir. 

Dans  la  salle  de  réception,  Nanny  prit  la  main  de 

l’homme qu’elle aimait. 

– Je  t’en  prie  Jonathan,  il  faut  que  tu  arrêtes.  Je 

t’en prie, il est temps que ça finisse. Un siècle qu’on 

se déchire, tu comprends ! 

Jonathan, en pleurs, se consola dans les bras de son 

ancienne maîtresse. 

– Pourquoi, pourquoi ce changement en toi ? 

– C’est une longue histoire ma Nanny. 

– Raconte-moi, je veux savoir. 

– C’était  il  y  a  très  longtemps.  La  fameuse  nuit 

dans le Var en 1944. Tu t’en souviens ? 

– Oui nous avions récupéré le manuscrit avant que 

tu me le dérobes quelques jours plus tard. 
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– Cette  nuit-là,  j’ai  combattu  le  démon  mais  il 

n’était  pas  seul.  À  cette  époque  nous  ignorions  la 

présence  d’un  second  démon.  Une  lutte  de  pouvoir 

entre  eux  pour  les  bonnes  grâces  de  Satan.  Cet 

affrontement dure depuis des centaines d’années. 

– Que s’est-il passé ce soir-là ? 

– Vladimir était plus fort. J’étais blessé au moment 

où  le  second  démon  a  fait  son  apparition.  Leur 

affrontement fut violent. Je ne pensais qu’à toi, priant 

pour que tu puisses fuir loin de cette folie. J’ai vu les 

deux  démons  mordre  la  poussière.  Ils  se  sont  entre-

tués.  J’étais  vivant  et  en  sortant  de  la  clairière  une 

lumière a jailli des deux corps. L’esprit machiavélique 

des représentants du mal s’est accroché à moi jusqu’à 

contaminer toute ma bonté et comme une maladie, le 

mal  s’est  fondu  en  moi !  Je  suis  devenu  cet  être 

abject. Ma blessure m’a empêché de lutter et la force 

de  deux  démons  était  trop  pour  moi.  Sans  aucun 

remords  j’ai  œuvré  depuis  comme  le  fils  de  Satan. 

Pardonne-moi ma Nanny. 

– Je t’aime Jonathan. 

Elle  caressa  son  visage  et  sécha  les  larmes  du 

démon. 

– Je t’ai trahi toi et mon ami. 

– Maturo était fier, il te considérait comme un fils. 

– Je vais bientôt le rejoindre. 

– Où est le livre ? demanda Nanny profitant de la 

blessure émotionnelle du démon. 

– Il est dans le piano. 

Elle  le  laissa  un  moment  seul,  se  pencha  pour 

récupérer  le  précieux  écrit  de  Satan  et  s’en  saisit. 

Subitement  requinqué,  Jonathan  lui  arracha  des 

mains. 
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– C’est  ma  propriété  et  quiconque  y  touche  devra 

mourir. 

Il la gifla et sa tête heurta le sol. 

Dans  la  chambre,  Howard  ferma  les  yeux  du 

défunt. 

– Ça ne devait pas se passer comme ça ! répéta le 

pauvre homme à maintes reprises. 

– Ma vie n’a plus aucun sens sans David avoua la 

jeune femme. 

En entendant les paroles de sa fille, il tourna la tête 

vers Claire, le revolver sur sa tempe ! 

– Que fais-tu ? Pose cette arme supplia son père, la 

voix nouée de sanglots. 

– Je ne peux pas, je l’aimais. 

– Pose  cette  arme.  Je  vais  te  faire  une  révélation, 

j’ai perdu ma fille il y a une vingtaine d’années et hier 

j’ai su qu’elle était toujours en vie. C’est moi Claire, 

c’est  papa.  On  va  tout  arranger.  Ne  fais  pas  de 

connerie. 

– Je  l’aimais  tu  entends,  je  l’aimais.  Pardonne-

moi ! 

Howard  intervint  mais  il  y  eut  un  troisième  coup 

de feu… 

La  cervelle  se  répandit  sur  les  murs  et  son  corps 

chuta sur celui de David. 

Howard  tomba  à  genoux  et  hurla  son  désespoir. 

Ses  mains  frappaient  le  sol  et  ses  hurlements 

s’engouffraient dans la nuit sombre. 

– Jonathan Pearce, je te maudis !!!! hurla le pauvre 

homme. 

Au  même  moment  à  l’étage  inférieur  la  main  de 

Jonathan  se  dirigeait  vers  Nanny  pour  lui  porter  le 
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coup  de  grâce,  lorsque  les  cris  de  son  fils  vinrent 

jusqu’à  lui.  Jonathan  porta  son  ancienne  maîtresse 

jusqu’au  milieu  des  jardins  puis  retourna  dans  le 

manoir.  Howard  se  tenait  devant  lui  au  milieu  de  la 

salle de réception. 

– C’est toi qui l’as tué. C’est toi qui as tué ma fille 

hurlait sans cesse le fils du démon. 

– Je suis navré. J’ai toujours pensé que mon choix 

était le bon. 

– Mais tu l’as tué ! 

– J’ai  toujours  pensé  que  mon  choix  était  le  bon 

jusqu’à ce soir. 

Jonathan  dirigea  le  livre  vers  le  ciel  et  répéta : 

« J’ai  toujours  pensé  que  mon  choix  était  le  bon 

jusqu’à ce soir même si je l’ai souvent maudit » 

Le  livre  prit  feu,  le  bras  du  démon  s’enflamma  et 

Howard  prit  la  fuite  pendant  que  son  père  se 

transforma en torche humaine… en hurlant : 

– Pardonne-moi Howard, pardonne-moi. 

Jonathan  s’allongea  au  sol  et  le  feu  se  répandit 

dans toute la pièce. 

Edwards  reprit  connaissance  et  aperçut  au  loin  le 

manoir en feu. La destruction du manuscrit ne l’avait 

pas libéré de l’emprise de Vladimir. Il quitta les lieux 

et au coin de la rue monta dans une voiture. 

– Heureux  de  vous  revoir  répondit  l’agent  du 

groupe de rock. 

– Moi aussi et le groupe ? 

– Il vous attend ! 

– Et les autres ? 

– Les  hommes  de  l’ombre  sont  de  plus  en  plus 

nombreux. Votre plan fonctionne. 
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– Parfait.  Pauvre  Pearce  il  ne  se  doute  même  pas 

de ma puissance et de l’avance que j’ai sur lui. 

– Le  monde  sera  bientôt  sous  votre  emprise  mon 

maître. 

– Je  vois  que  le  vaccin  de  la  grippe  A  fait  son 

effet ! Vous coopérez enfin. 

– Ou dois-je vous conduire ? 

– Là  où  des  millions  de  personnes  vont  nous 

rejoindre ! répliqua Edwards le regard triomphant. 

– Et le manuscrit ? 

– Détruit dans l’incendie. Le passage s’est refermé 

et  je  me  retrouve  prisonnier  ici  mais  peu  importe 

Pearce  est  mort  et  plus  rien  ne  s’oppose  à  mon 

triomphe.  Je  suis  quand  même  fort  surpris  de  me 

savoir  encore  en  vie.  J’ai  toujours  pensé  que  le 

manuscrit  était  ma  raison  de  vivre  alors  qu’il  n’était 

qu’un  simple  passage  entre  les  deux  mondes ! 

Laissez-moi conduire, nous irons plus vite. 

Howard se pencha sur le corps  de Nanny,  allongé 

sur le chemin en pierres. Celle-ci vieillissait au fil des 

minutes. 

– Je suis désolé. 

– On a réussi. Ce n’était pas gagné lui répondit le 

shérif. 

– Oui mais votre fille ? 

– Il  y  a  encore  quelques  heures  je  ne  connaissais 

même pas son existence. Elle n’aurait pas supporté la 

mort de David, elle serait morte de chagrin. 

– Que m’arrive-t-il ? 

– Vous vieillissez. 

– Je vais mourir ! 

– Mais pourquoi donc ? 
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– Mon pouvoir vient du manuscrit. Sans lui je suis 

condamnée ! 

Il serra Nanny contre lui et lorsqu’elle fut morte il 

laissa sa dépouille devenir poussière. 

La  destruction  du  recueil  de  Satan  refermait  à 

jamais  les  différents  passages  situés  sur  terre  mais 

l’emprise  du  mal  sur  le  monde  était-elle  que  celui-ci 

allait  sévir  encore  pendant  plusieurs  décennies. 

Edwards partait pour New York rejoindre la horde qui 

attendait,  terrée  dans  le  tunnel  sous  le  bâtiment  de 

l’incinérateur. 

Howard,  sur  le  trottoir  d’en  face,  posa  un  dernier 

regard  sur  le  manoir  en  feu.  En  lui  somnolaient  la 

force  de  Nanny  et  celle  du  prêtre.  Son  regard  avait 

changé, il paraissait envoûté ! 

Son  visage,  plus  jeune  de  trente  ans,  confirmait 

que  Nanny  et  Thompson  n’étaient  pas  morts  pour 

rien.  Il  avait  aussi  un  étrange  pouvoir  qui  à  tout 

moment  lui  permettrait  de se dresser contre Edwards 

et son plan machiavélique ! 
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Vingt 

Mort dans les flammes de l’enfer 

Quelques heures après l’incendie. 

Il  ne  restait  rien  du  manoir  sauf  des  larmes,  du 

sang  et  du  désespoir.  La  mort  venait  de  prendre 

d’assaut  le  dénouement  des  êtres  choisis  pour 

défendre différentes causes. Sous un tas de cendres et 

de  poutres  cramoisies,  on  distinguait  la  silhouette 

meurtrie de Jonathan. Sa main reposait sur le sol. Des 

bouts de chair cachaient à peine les os des phalanges. 

On le croyait mort et pourtant la main se mit à bouger 

puis  il  gémit  de  douleurs.  Malgré  l’incendie  il  vivait 

encore !  Jonathan  se  traîna  sur  plusieurs  mètres  sous 

les  débris  du  manoir  puis  finit  au  cœur  de  la 

végétation 

dense 

du 

jardin 

miraculeusement 

indemne… Son corps était mutilé ! 

Le  feu  l’avait  privé  de  son  avant-bras  gauche,  la 

couleur  rougeâtre  de  sa  peau  le  faisait  souffrir,  la 

lèvre  supérieure  de  sa  bouche  avait  fondu…  Sa 

splendeur était meurtrie. Seule la couleur de ses yeux 

était  la  même.  Le  mutilé  resta  de  longues  heures 

allongé à l’abri des regards pendant que les pompiers 



265 

de  la  ville  encerclaient  son  sanctuaire  et  la  police 

interrogeait  les  habitations  aux  alentours.  Jonathan 

rampa  le  long  du  jardin  et  se  faufila  par  le  portail 

ouvert. La rue était déserte et malgré ses défaillances 

physiques,  le  démon  réussit  à  soulever  une  plaque 

d’égout  et  plongea  dans  la  pénombre.  Une  chute 

d’une  dizaine  de  mètres  lui  fit  perdre  connaissance. 

L’eau  stagnante  atténua  ses  douleurs  et  malgré  la 

puanteur Jonathan somnola un très long moment. Son 

bain  forcé  avait  un  effet  bénéfique  sur  ses  brûlures. 

Le  jour  suivant  le  grand  brûlé  put  marcher  et  se 

déplacer  avec  difficulté  dans  les  excavations 

souterraines.  La  luminosité  de  son  regard  contrastait 

avec  l’obscurité  des  lieux.  Le  vert  phosphorescent 

éclairait  ses  pas  indiquant  du  coup  les  dangers 

présents  le  long  des  égouts.  Avec  sa  main  droite  il 

chopait au passage des rats qu’il dévorait ! 

Trois  jours  qu’il  errait,  trois  jours  qu’il  ruminait, 

trois jours où il voyait son corps se régénérer. À une 

autre époque il traversa ce lieu sordide et savait qu’au 

bout d’un couloir, une pièce se trouvait au sec. Après 

72 heures de marche, il allait pouvoir se reposer… Le 

matelas qui lui servit de lit était toujours là. 

Posé sur le sol, une bouteille de gaz à moitié vide 

et des ustensiles de cuisine le firent ricaner. 

– Des  rats  bouillis  c’est  déjà  ça !  s’exclama  le 

démon en s’allongeant sur son lit. 

Le  huitième  jour,  il  se  réveilla  sans  douleur… 

Avec  sa  langue  il  sentit  sa  lèvre  supérieure,  sa  main 

manquante  s’était  reconstituée  et  la  tonicité  de  ses 

muscles  le  surprit !  Le  miraculé  se  leva  de  son  lit  et 

dans  le  miroir  d’en  face  comprit  que  ses  brûlures 

avaient subitement disparu. 
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Sur  l’étagère,  un  paquet  de  Malboro  attira  son 

regard.  Jonathan  prit  une  clope,  intacte  malgré  les 

années.  Avec  son  doigt  il  alluma  la  cigarette  et  tira 

dessus comme un damné. 

– Comme c’est bon hurla le revenant. 

Au pied du lit il y avait un poste cassette… À tout 

hasard Jonathan appuya sur le bouton lecture. 

– Les piles fonctionnent. 

Il  reconnut  la  chanson  « sympathy  for  the  devil » 

du  groupe  des  GUNS  AND  ROSES  qu’il  appréciait 

tant. La voix particulière du chanteur résonna dans le 

refuge et le démon entama quelques pas de danse. Le 

rire satanique du chanteur le fit frissonner. 

Comme  par  magie,  dans  son  miroir,  il  avait  à 

présent  des  longs  cheveux  blonds,  une  musculature 

sèche et un esprit provocateur très particulier. 

En  effet  il  dissimula  son  sexe  entre  ses  cuisses 

pour  mimer  celui  d’une  femme  et  se  tenait  comme 

Jésus sur la croix… 

S’approchant  du  miroir,  il  plaça  sa  voix  sur  celle 

du chanteur et improvisa un nouveau pas de danse. 

– OH  YEAH,  please  to  meet  you !!!!  À  vous 

voulez du rock, et bien moi et mon pote Satan on va 

vous en donner !!!!!!!!!!!! 

Trois mois, trois mois plus tard… 

Une  silhouette  invisible  avançait  dans  une  rue  de 

New  Haven,  le  plus  au  sud  de  la  ville,  là  où  de 

nombreux  badauds  séjournaient  contraints  par  le 

changement  de  la  société  américaine.  Son  pouvoir 

étrange permettait à Howard d’avancer sans être vu. Il 

se  plaça  à  quelques  centimètres  du  visage  d’un 

homme qui se dissimulait sous un manteau à capuche. 
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Sa puanteur prit d’assaut les narines de son nez mais 

Howard  s’en  moquait,  préférant  tester  la  maîtrise  de 

son pouvoir et éviter des situations cocasses. Au coin 

de  la  rue,  un  établissement  de  nuit  accueillait  un 

étrange  chanteur  ce  soir-là.  La  brochure  le  présentait 

comme un fidèle d’Iggy Pop surnommé Pearce Pisse. 

Après l’incendie Howard retourna sur les lieux et sut 

qu’aucun corps ne fut  retrouvé. Son père était  en vie 

malgré ses mutilations et tôt ou tard Jonathan referait 

parler  de  lui.  Il  arpenta  de  longues  semaines  les 

alentours  du  manoir  pour  le  retrouver.  La  ville 

changeait  sous  l’impulsion  du  plan  machiavélique 

d’Edwards.  Seul  Jonathan  serait  quoi  faire  mais 

fallait-il  encore  qu’il  ait  survécu  à  ses  terribles 

blessures. En lisant la veille l’affiche sur les portes de 

l’établissement de nuit Howard savait que le chanteur 

n’était  autre  que  son  père  avec  un  nom  de  scène 

cocasse  et  une  transformation  physique  surprenante. 

Ce soir il envisageait de dialoguer puis de rallier son 

père à son combat espérant que son choix s’avérerait 

être le bon. 

Howard  se  faufila  à  l’intérieur  de  l’établissement 

suivant pas  à pas  des  clients  qui  poireautaient depuis 

déjà un certain temps. 

Une  fumée  de  cigarettes  stagnait  au-dessus  de  la 

salle, privilège accordé aux fumeurs depuis l’emprise 

du mal sur le monde. La salle était pleine… L’endroit 

ressemblait  à  s’y  méprendre  à  une  taverne  du 

XIXème  siècle.  Les  tables  étaient  en  bois  et  la 

clientèle buvait de la bière dans des chopes d’un autre 

temps.  Il  y  avait  des  lustres  vieillots  éclairant  les 

festivités  et  Howard  marchait  invisible  jusqu’à  la 

scène. Derrière le rideau se tenait Jonathan Pearce qui 

tentait une dernière fois de se rappeler les paroles de 
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trois  ou  quatre  chansons  composées  dans  les  égouts. 

Il portait un pantalon moulant, des bottines en peau de 

crocodile et  un  chapeau  de cow-boy.  La musculature 

de sa poitrine était fort développée et les veines de ses 

bras  très  apparentes.  Il  se  cachait  sous  des  Ray  Ban 

dont le verre était d’une couleur rose. 

– Oh,  oh,  je  suis  le  démon,  oh,  oh,  le  démon  qui 

terrorise  les  jeunes  vierges  durant  leur  sommeil,  oh, 

oh je suis le démon qui flagelle les fesses des vierges 

apeurées,  je  suis  le  démon  qui  caresse  leurs  seins  et 

prend  possession  de  leurs  âmes…  Ce  n’est  pas  mal, 

ça devrait leur plaire se disait Jonathan à voix basse. 

Il  fut  interrompu  par  un  raclement  de  gorge. 

Devant lui se tenait un des employés du bar. 

– Monsieur Pearce pisse vous êtes prêt ? 

– Vous avez vu les affiches de votre patron ? 

– Lesquelles Monsieur Pisse ? 

– Celles  annonçant  mon  concert !  répondit 

Jonathan en fronçant les sourcils. 

– Oui je les ai vues pourquoi donc ? 

– Mon nom ! 

– Et bien quoi ? 

– Comment l’écrivez-vous ? 

– Tout  simplement  comme  de  la  pisse.  Je  dois 

vous dire d’ailleurs et ne vous vexez pas mais comme 

nom de scène c’est assez étrange ! 

– Bougre d’imbécile, c’est Peace comme la paix ! 

– Veuillez m’excuser. Je préviendrai le gérant.  La 

salle est pleine et vous attend. 

– Je vais y aller. 

– J’ai  calé  la  sono,  c’est  fort  regrettable  que  vos 

musiciens n’aient pu se libérer ! 
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– J’en conviens répondit le démon qui n’était plus 

à un mensonge prêt. 

– J’annoncerai votre arrivée au micro et j’enverrai 

la musique. 

– Bien. 

– Bonne chance Monsieur Peace. 

– Attendez encore quelques instants. 

– Le temps de terminer les derniers ajustements de 

la lumière et c’est à vous. 

Il disparut dans la pièce technique et Jonathan resta 

un instant seul. 

– Qu’est-ce  qui  m’a  pris  de  faire  ça !  Mon  corps 

me trahit ! Au lieu de redevenir le démon que j’étais, 

me voilà une sorte d’Iggy Pop sans le moindre talent 

qui plus est ! Allez courage. 

L’employé  entra  en  scène  sous  la  clameur  du 

public… 

– Lady and Gentleman, bienvenue dans la taverne 

des trois Diables. Ce soir nous accueillons une bête de 

scène. On lui prête des liens très forts avec le diable, 

voici  rien  que  pour  vous  le  plus  fidèle  admirateur 

d’Iggy Pop, le dénommé Pearce Peace. 

Il  quitta  la  scène  sous  les  applaudissements  et  la 

consternation d’Howard. Jonathan se tenait derrière le 

rideau, son cœur allait exploser ! La musique d’intro 

débuta… 

– Non tu  n’as pas fait  ça ! Un morceau de Sergio 

Léone  dans  le  bon,  la  brute  et  le  truand  pensa 

Howard. 

Le  rideau  s’ouvrit  et  le  clone  d’Iggy  Pop  fit  son 

apparition.  Acclamé  par  la  foule  Jonathan  laissa 

éclater  sa  joie…  Son  plan  semblait  fonctionner… 
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La même  emprise  musicale  qu’Edwards  sur  la  foule. 

La  composition  de  Sergio  Léone  s’arrêta  net  et  un 

bruit  assourdissant  de  guitare  électrique  envahit 

l’établissement  de  nuit.  Le  public  se  leva  et 

encouragea le chanteur à poser sa voix sur le concerto 

d’instruments  agressifs.  Howard,  affligé,  recula  de 

trois pas. 

L’apprenti  chanteur  se  dandina  sur  le  rythme 

endiablé de la musique et poussa un cri aigu qui figea 

sur leurs sièges le public, brisant au passage le miroir 

accroché au mur derrière le bar ! 

– Mes  amis,  ce  soir  Pearce  Peace  est  parmi  vous, 

protégez  vos  jeunes  amoureuses,  le  démon  est  là  oh 

yeah fredonna Jonathan avant de débuter son concert. 

– Oh  yeah,  dans  la  nuit  sombre,  le  démon  scrute 

l’horizon,  Pearce  Peace  fond  sur  sa  proie,  avec  sa 

langue il lèche oh yeah, avec sa langue il fait jouir… 

Touche-moi,  touche-moi  baby,  touche  le  démon… 

Dans  la  nuit  sombre,  le  démon  avance  et  touche  au 

but… Hum une jeune vierge, blonde de surcroît. Oh, 

oh, je suis le démon, oh, oh, le démon qui terrorise les 

jeunes  vierges  durant  leur  sommeil,  oh,  oh  je  suis  le 

démon qui flagelle les fesses des vierges apeurées, je 

suis  le  démon  qui  caresse  leurs  seins  et  prend 

possession  de  leurs  âmes…  Pearce  Peace  le  démon 

Pearce  Peace  le  démon.  Donnez-moi  vos  âmes  et  je 

vous  offrirai  toutes  les  vierges  que  vous  voulez, 

donnez-vous à moi et la luxure sera en vous. Oh, oh, 

je  suis  le  démon,  oh,  oh,  le  démon  qui  terrorise  les 

jeunes  vierges  durant  leur  sommeil,  oh,  oh  je  suis  le 

démon qui flagelle les fesses des vierges apeurées, je 

suis  le  démon  qui  caresse  leurs  seins  et  qui  prend 

possession de leurs âmes… 
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La  musique  s’arrêta,  l’employé,  le  visage  défait, 

était  incapable  d’envoyer  la  mélodie  suivante.  Le 

public  resta  un  long  moment  silencieux  pendant  que 

Howard applaudissait. 

– Ce n’est pas si mal ! s’exclama-t-il espérant que 

le  son  de  ses  mains  venant  de  nulle  part  entraînerait 

une salve d’applaudissements. 

Pearce  resta  immobile  sur  la  scène,  à  bout  de 

souffle, espérant que sa prestation ait plu. 

Il se prit une chope de bière, puis deux et au bout 

de  la  cinquième  il  se  réfugia  derrière  la  scène.  Une 

bagarre éclata dans l’établissement, la foule, à bout de 

nerfs,  se  cognait  sans  raison.  Howard  regardait 

l’émeute  et  comprit  que  la  voix  de  Pearce  avait  une 

emprise  étrange  sur  le  comportement  des  gens.  La 

salle fut saccagée en moins de deux puis désertée par 

la  clientèle.  Howard  redevint  visible,  l’employé 

déguerpit à son tour et le patron ferma l’établissement 

pour  le  reste  de  la  nuit.  Derrière  la  scène  le  démon, 

fort contrarié, faisait les cent pas. 

– Comment faire avec ce physique, comment faire 

autre chose. J’ai perdu ma force, mes pouvoirs ! Mais 

où  est  passé  l’homme-loup  d’antan  pestait  Jonathan 

contre lui-même. 

– Salut papa. 

Le chanteur sursauta et se mit debout. 

– Howard, c’est toi ? 

– Oui. 

Il  entendait  le  son  de  sa  voix  mais  il  ne  le  voyait 

pas. 

– Mais où es-tu ? 

Howard le gifla. 
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– Ça, c’est pour ma fille ! 

– Tu es invisible ! 

Howard se montra à lui. 

– Tu es si jeune, si beau ! 

– Quelle prestation de merde. 

– Je ne te le fais pas dire. 

– Je  suis  le  démon  qui  flagelle  les  fesses  des 

vierges apeurées. Mais qu’est-ce que c’est ? 

– Oui une idée que je pensais bonne. 

– Tu es devenu fou, ils se sont sauvés en courant. 

– Je n’ai pas le talent d’Edwards mais pas la peine 

de m’enfoncer non plus. 

– Je ne suis pas là pour ça. 

– Si tu veux me tuer vas-y j’ai perdu ma force. 

– Ce  n’est  pas  l’envie  qui  m’en  manque !  J’ai 

besoin de ton aide. 

– Edwards ? 

– Oui le monde est en train de changer. 

– Je ne sais pas, je suis sorti des égouts il y a deux 

jours ! 

– Des égouts ? 

– Oui des égouts. 

– Mais qu’est-ce que tu foutais là-dedans. 

– Mon corps devait se régénérer. 

– Les brûlures ? 

– Une mauvaise idée. 

– Les égouts ? 

– Non, vouloir mourir par le feu, c’est le pire. 

– Et le manuscrit ? 

– Parti en fumée ainsi que mes pouvoirs. 
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– Pas tous non plus. 

– Les principaux. 

– Edwards les a conservés pourtant ! 

– Satan a fait son choix. Mais  je n’ai pas dit mon 

dernier mot. 

– Quittons  cet  endroit.  Tu  vas  dormir  chez  moi 

cette nuit et on repensera à tout ça demain. 

– Heureux de te revoir mon fils. 

– Hum, même la mort n’a pas d’emprise sur toi. 

– Même  la  mort,  profite  je  suis  un  cas  unique. 

Embrasse ton papa ! 

– Alors là, tu peux toujours rêver. Allez on y va. 

Ils  quittèrent  la  scène  puis  l’établissement  et 

remontèrent la rue adjacente. 

– Et tu as d’autres pouvoirs ? 

– Papa, s’il te plaît je suis fatigué. 

– C’est  pour  savoir  à  nous  deux  on  pourrait 

conquérir le monde et séduire Satan. 

– Papa  il  serait  bien  que  tu  redeviennes  l’homme 

que tu fus au commencement. 
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Vingt et un 


John Maturo 

Le père et le fils avançaient le long d’une route au 

cœur du port de la ville. L’aube inondait New Haven 

de ses premiers rayons et l’activité portuaire ruminait 

déjà.  Les  deux silhouettes  se faufilèrent  discrètement 

près  d’un  dépôt  de  poissons,  là  ou  la  valeur 

marchande se décidait. 

– Qu’est-ce qu’on fout là ? 

– Tais-toi je mets tout en œuvre depuis trois jours 

pour ne pas être remarqué. 

Au nord du port, Howard indiqua à son père que le 

dépôt désaffecté à sa gauche lui servait de refuge. La 

grande porte fut condamnée un an auparavant suite à 

un  incendie.  Ils  entrèrent  par  le  carreau  cassé  d’une 

fenêtre. Le dépôt était plongé dans le noir excepté une 

pièce du premier étage. 

– C’est  toujours  mieux  que  les  égouts  pensa  le 

chanteur. 

Ils grimpèrent les marches deux par deux. 

– Sois  prudent  certaines  sont  cassées !  conseilla 

Howard. 
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A  l’étage,  ils  traversèrent  un  couloir  jusqu’à  la 

pièce  éclairée  à  la  bougie.  Sur  le  sol  il  y  avait  deux 

sacs  de  couchage  et  au  fond  de  la  pièce  un  bureau 

avec plusieurs chaises. Le père et le fils entrèrent. 

– Tu as pensé à me prendre un sac de couchage ? 

– Non  nigaud  il  est  pour  moi !  répondit  une 

silhouette dissimulée derrière la porte. 

La voix lui était familière mais Pearce n’osa pas se 

retourner. 

– Tu as bien changé s’exclama l’inconnu. 

– Maturo ? demanda Jonathan. 

– Retourne-toi mon ami que je te vois après toutes 

ces années. 

Pearce  se  retrouva  nez  à  nez  avec  son  vieil  ami. 

Maturo sursauta devant la transformation physique de 

Jonathan. 

– Oui je sais, j’ai un peu changé. Par contre toi tu 

es toujours le même ! 

– Revenir  du  monde  des  morts  pour  te  voir  ainsi, 

quel choc ! 

– C’est une longue histoire. 

– Mais, mais qu’as-tu à ton visage ? 

– J’ai été transformé en chanteur de rock qui a trop 

abusé de l’alcool et de la drogue. 

– Non, non c’est pire que ça. 

Howard confirma les propos de Maturo. 

– Qu’ai-je donc ? interrogea Pearce fort inquiet. 

– Un gros problème répondit son fils. 

– Tu peux être un peu plus explicite ? 

– Ton visage, ton visage est différent. Tu as un œil 

vert et un œil bleu. Une partie de ton front est moins 

276 

prononcée,  certains  de  tes  cheveux  sont  courts  et 

bruns. Le plus étrange se sont les traits de ton visage. 

La  moitié  ressemble  au  Jonathan  Pearce  que  j’ai 

connu alors que le reste appartient à ce chanteur ! 

– Je suis de nouveau défiguré ! 

– Et  tes  mains,  regarde  tes  mains !  s’exclama 

Maturo. 

– Mon  Dieu,  celle-ci  ressemble  à  mon  ancienne 

main. 

– Papa, tu es en train de redevenir le démon que tu 

étais ! 

– Je sens en moi une certaine force. Un deuxième 

miracle en quelques mois… Reculez, je vais tenter de 

me transformer en homme-loup. 

Howard et Maturo firent plusieurs pas en arrière et 

restèrent sous le pas-de-porte. 

– Ça  peut  nous  péter  à  la  gueule ?  demanda  le 

jeune homme. 

– Je  ne  pense  pas  mais  à  le  voir  ainsi,  on  ne  sait 

jamais  répondit  Maturo  en  se  réfugiant  derrière 

Howard. 

Une  lumière  surnaturelle  prit  d’assaut  la  pièce  et 

soudain Pearce se transforma. 

– Alors l’homme-loup est de retour ? 

– Pas tout à fait. 

– Mais  ce  n’est  pas  mal  surenchérit  Maturo 

espérant rassurer son ami d’un siècle. 

– C’est-à-dire ? 

– C’est  vrai  que  tu  ressembles  à  un  loup-garou 

mais… 

– Mais, mais, mais quoi ? 

– On lui dit ? 
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– Il faut bien répondit Howard. 

– Dire quoi à la fin ? 

– Heureusement  qu’il  n’y  a  pas  de  miroir  fit 

remarquer Maturo. 

– Bon alors je vous écoute ! dit Jonathan sur un ton 

menaçant. 

– Un loup-garou avec une tête qui se rapproche du 

chacal ! décrivit Maturo. 

– Merveilleux,  il  ne  manquait  plus  que  ça !  cria 

Jonathan en retrouvant son apparence humaine. 

– Sous  le  bureau  j’ai  trouvé  un  masque  de 

ferrailleur si tu veux proposa Howard. 

Jonathan  se  déplaça  au  fond  de  la  pièce,  fouilla 

parmi les affaires qui traînaient par terre et dissimula 

son visage sous un masque de fer. 

– Voilà au moins vous ne serez plus effrayés. Bon 

quel est votre plan ? 

Maturo s’approcha et prit dans ses bras son ami. 

– Je suis heureux de te revoir même si ton fils m’a 

conté tes exploits des dernières années. 

– Moi aussi John ça fait du bien que tu sois là dit-il 

la voix nouée par l’émotion. 

Sous son masque il versa quelques larmes. Howard 

ému s’isola dans le couloir. 

– Explique-moi ce qui s’est passé ? 

– Comment dire, la nuit où nous avons récupéré le 

manuscrit j’ai dû affronter un puissant démon. Blessé 

au sol, je ne pouvais fuir. Ce soir-là j’ai compris, il y 

avait  un  second  démon  sur  terre.  Deux  représentants 

du  mal  pour  une  seule  place…  Ils  se  sont  entretués 

puis  leurs  âmes  se  sont  appropriées  mon  corps  et  je 

suis  devenu  le  plus  puissant  des  démons !  Satan  a 
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voulu  cet  affrontement  entre  ces  deux  héritiers.  Une 

lutte pour obtenir ses  faveurs.  Le mal était  en moi et 

j’ai œuvré pour son compte jusqu’à aujourd’hui. Mais 

devant  toi  je  me  sens  différent  comme  si  j’étais 

redevenu le Jonathan Pearce que tu as connu. 

– Howard  m’avait  tout  raconté  mais  je  voulais 

l’entendre  de  ta  bouche.  Ne  gâche  pas  cette  seconde 

chance qui s’offre à toi. 

– Tu crois qu’il me pardonnera ? 

– Tu parles de notre Dieu ? 

– Non de mon fils. 

– Il est bien obligé sans toi nous ne pouvons lutter 

contre Edwards. 

– Et toi comment te sens-tu ? 

– En  revenant  du  monde  des  morts  j’ai  conservé 

mes visions et je peux me déplacer dans le temps. 

– Je  ne  pense  pas  avoir  gardé  ce  pouvoir  que  tu 

m’as légué à ta mort répondit Jonathan. 

– Ferme  les  yeux  nous  allons  remonter  le  temps. 

Tu vas comprendre l’horreur de son plan. 

– Montre-moi. 

Maturo saisit la main de son ami et le voyage dans 

le temps débuta… 


2003 

Genève. 

En plein cœur de l’été. 


09h30 du matin. 

L’hôtel  Four  Seconds  logeait  aux  dix-huitièmes 

étages  un  étrange  petit  bonhomme.  Partiellement 

chauve,  des  lunettes  rondes  sur  le  nez  et  un  certain 

embonpoint,  le  professeur  Shimmel  ressemblait  au 
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scientifique que l’on trouve dans les bandes dessinées 

d’Hergé.  Arrivé  la  veille,  la  journée  s’annonçait 

déterminante.  À  sa  montre  il  savait  que  son  rendez-

vous  approchait.  Au  moment  où  quelqu’un  frappa  à 

sa  porte,  profitant  de  la  fraîcheur  des  climatiseurs,  il 

fixait l’horizon chaud de la ville. 

– Room service. 

– Tiens c’est curieux je n’ai rien commandé pesta 

Shimmel dans sa longue barbe grisonnante. 

Il  alla  ouvrir  et  un  jeune  homme  se  tenait  devant 

lui.  Sa  tenue  vestimentaire  ressemblait  à  celle  d’un 

employé  de  l’hôtel.  Devant  lui  il  y  avait  un  copieux 

déjeuner posé sur une table à roulettes. 

– Je  ne  comprends  pas,  je  n’ai  pas  passé 

commande. 

– Chambre 546 pourtant. 

– Non vraiment je ne comprends pas. 

L’employé entra et referma la porte… 

– Sortez de ma chambre, je viens de vous dire que 

je n’ai rien commandé ! 

Ses cheveux châtains  gominés devinrent blonds et 

son  visage  n’était  plus  le  même.  Edwards  se  tenait 

debout  face  au  professeur  tétanisé.  Le  jeune  démon 

agrippa  sa  proie  et  l’étrangla  violemment  sans  que 

Shimmel  puisse  riposter.  Edwards,  un  genou  au  sol, 

toucha  avec  la  paume  de  sa  main  le  front  de  sa 

victime. De violentes douleurs le firent grimacer et il 

déroba  l’apparence  physique  de  Shimmel.  Edwards 

quitta la chambre avec sa nouvelle identité après avoir 

dissimulé le corps sous le lit. 

– Monsieur Shimmel ! 

Edwards  s’arrêta  à  quelques  pas  des  ascenseurs… 

Le démon hésitait, qui pouvait l’interpeller ? 
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Il  se  retourna  et  aperçut  une  jolie  jeune  femme 

brune  vêtue  d’un  tailleur  qui  mettait  en  valeur  la 

beauté de ses jambes. Elle parlait l’anglais mais à son 

accent il n’y avait aucun doute elle était française. 

– Monsieur  Shimmel  vous  deviez  m’attendre  me 

semble-t-il. 

– Je vous prie de m’excuser. 

– Je  sais  bien  qu’on  s’est  juste  entraperçu  hier  à 

l’aéroport  mais  quand  même  je  suis  votre  assistante 

pour la journée. 

– Veuillez  m’excuser  je  suis  concentré  sur  mon 

rendez-vous. Rappelez-moi votre nom, à mon âge les 

choses  banales  ont  tendance  à  disparaître  plus  vite 

que le temps. 

– Vous  êtes  pardonné,  Madsen  mais  appelez-moi 

Caroline. 

Elle  n’était  pas  très  grande  mais  ses  talons  et  sa 

jolie  jupe  sombre  la  rendaient  hyper  sexy.  Son 

décolleté  lui  faisait  une  poitrine  imposante  et  son 

visage, joli de surcroît, se mariait admirablement avec 

sa longue chevelure ondulée. 

– Notre taxi nous attend. 

– Bien je vous suis. 

– J’ai  votre  valise  s’exclama  Caroline  en 

l’exhibant fièrement. 

– Parfait,  je  relirais  le  compte  rendu  de  mon 

rapport en chemin. 

Edwards la suivit jusque dans l’ascenseur admirant 

les fesses rondes et bombées de la jeune femme. Il en 

regrettait  même  sa  transformation  en  vieil  homme. 

Dans  le  hall  d’hôtel  ils  déposèrent  leurs  clefs  à 

l’accueil  puis  une  fois  dehors  montèrent  dans  le  taxi 

qui les attendait. La chaleur était pesante et malgré la 
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climatisation de la voiture Edwards enleva sa veste de 

costume.  Caroline  lui  tendit  son  attaché-case.  À 

l’intérieur  un  document  de  dix  pages  sous  un  tas  de 

papiers  anodins  attira  son  attention.  Le  rapport  de 

Shimmel  abordait  la  maladie  de  la  grippe  aviaire  et 

ses  conclusions  étaient  moins  pessimistes  que  prévu. 

Son  avis  dans  le  monde  scientifique  avait  un  poids 

considérable pour l’OMS. 

– Je voulais vous dire qu’être à vos côtés dans un 

moment comme celui-là était un honneur pour moi. 

–  Hum  j’aimerais  te  bouffer  le  cul !  pensa  le 

 démon. 

– Je vous remercie de m’accompagner lors de cette 

journée capitale répondit Edwards. 

Le  taxi  roulait  incognito  dans  un  embouteillage 

impressionnant. 

– Je  me  suis  toujours  demandé  comment  des 

hommes  comme  vous  faisaient  pour  s’exprimer 

devant une foule d’experts. 

–  Hum  quelle  poitrine,  nue  dans  un  lit  elle 

 passerait un sacré quart d’heure !  

– C’est  une  question  d’habitude  et  rien  de  plus 

facile lorsque l’on maîtrise son sujet. 

– Oui  mais  quand  même  vous  avez  toute  mon 

admiration. 

–  Encore  un  compliment  et  je  la  viole  sur  la 

 banquette arrière !  

Elle  finit  par  se  taire  et  le  désir  du  jeune  homme 

avait disparu au profit d’une lecture approfondie de la 

dizaine de pages du rapport de Shimmel. 
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11h30 

Le  chauffeur  de  taxi  passa  plusieurs  points  de 

contrôle et déposa ses deux passagers devant le siège 

de  l’organisation  mondiale  de  la  santé.  Un  bloc  de 

béton  sur une dizaine d’étages  ressemblant à un gros 

rectangle  de  couleur  grise  et  une  multitude  de  baies 

vitrées.  Edwards  regarda  attentivement  la  laideur  de 

l’ensemble puis aperçut une délégation se diriger vers 

lui et la jolie Caroline. 

– Vous m’accompagnez jusque dans la salle ? 

– Bien sûr Monsieur Shimmel. 

– Dînons ensemble ce soir si ça vous dit. 

Elle fut surprise par sa proposition mais son grand 

âge l’empêcha de refuser. 

La  délégation  se  dressa  devant  eux  et  entraîna  le 

professeur  tenant  par  le  bras  son  accompagnatrice 

dans le hall d’entrée du bâtiment de l’OMS. Edwards 

changea le discours prévu et confirma le danger d’une 

souche H5N1 sur l’homme. Il fallait un vaccin le plus 

tôt  possible.  Le  risque  de  pandémie  était  réel  et  les 

oppositions  farouches  entre  les  corps  médicaux 

devenaient de moins en moins appropriées. 

Le  magnétisme  de  sa  voix  et  son  emprise  sur  le 

commun  des  mortels  achevèrent  sa  plaidoirie  d’une 

heure  et  demie.  Edwards  quitta  la  salle  sous  les 

applaudissements  des  confrères  de  Shimmel.  Le 

compte à rebours de la probable pandémie était lancé 

et rien ne semblait contrecarrer le plan machiavélique 

du démon. 
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Cinq ans plus tard. 

L’accompagnatrice de Shimmel marchait d’un pas 

décidé sur une avenue de New York dont le nom avait 

peu  d’importance  pour  le  voyage  dans  le  temps  de 

Maturo  et  Jonathan.  Elle  s’arrêta  au  pied  d’un 

building.  Vêtue  chaudement  et  tout  de  noir,  la  jeune 

femme  pourtant  grelotait  de  froid.  L’hiver  2008  fut 

rigoureux  et  en  plein  mois  de  janvier  les 

températures,  la  nuit,  descendaient  en  dessous  de 

zéro. 

Un  homme  à  bord  d’une  berline  descendit  pour 

l’accueillir. 

Elle lui serra la main et le suivit dans la ruelle que 

formaient  deux  imposants  immeubles.  Il  y  avait  un 

établissement  d’échangisme  à  cette  adresse.  Demon, 

membre du clan satanique s’était posté devant la porte 

d’accès du club privé. Cinq ans avant sa confrontation 

avec  Jonathan  Pearce,  il  avait  une  coupe  de  cheveux 

en iroquois et sa carrure était moins impressionnante. 

L’inconnu  guida  la  jeune  femme  à  l’intérieur  puis 

l’entraîna  dans  un  couloir  jusqu’à  un  salon  privé. 

Cinq  hommes  s’impatientaient  sur  des  banquettes  en 

buvant des coupes de champagne. Une moquette rose 

recouvrait  le  sol  et  les  murs.  La  lumière  tanisée 

adoucissait le thème de la réunion. Caroline les salua 

de la tête, abandonna son manteau et choisit de rester 

debout.  Edwards  fit  son  apparition  et  le  clan  des 

satanique le salua. 

– Bonsoir  à  tous,  bonsoir  Mademoiselle  Madsen, 

très heureux de vous revoir. 

– Moi  de  même,  vous  avez  l’air  bien  plus  jeune 

que lors de notre première rencontre. 
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– Il  est  vrai  que  ma  véritable  image  est  plus  bien 

appréciable pour les jeunes femmes ! 

Bien,  nous  ne  sommes  pas  ici  pour  perdre  notre 

temps.  Cette  nuit  marque  la  première  étape  de  mon 

triomphe.  L’élaboration  du  vaccin  Panenza  sera 

bientôt  officielle.  Pour  rappel,  il  contiendra  15 

microgrammes  d’antigène  par  dose  de  0,5ml  de 

vaccin.  Les  critères  d’immunogénicité  du  vaccin 

pandémique  seront  applicables  dès  la  première  dose 

pour les adultes de 18 à 60 ans et les enfants de plus 

de  9  ans.  La  tranche  d’âge  qui  nous  intéresse  est 

comprise entre 18 et 45 ans. Voilà le projet préventif 

en  cas  de  pandémie.  La  panique  dans  le  monde 

médical  souffle sur tous les continents  et  je dois dire 

que  la  presse  relaie  parfaitement  l’information.  Une 

certaine  angoisse  est  en  train  de  monter  sur  le 

continent  Européen  et  Américain.  Le  professeur 

Shimmel que j’ai rencontré en 2003 est ici ce soir et il 

va  vous  expliquer  en  détail  les  étapes  de  notre 

triomphe. 

Le vieil homme fit son entrée à son tour et se plaça 

aux côtés d’Edwards. 

– Bonsoir à tous… 

Le plan d’Edwards partait du principe que sa force 

de  persuasion  lui  permettait  au  fil  des  années  de 

manipuler  l’être  humain  ainsi  que  les  différents 

démons  qui  polluaient  sur  terre.  Mais  vaincre  son 

alter  ego,  Jonathan  Pearce,  était  au-dessus  de  ses 

forces sans le manuscrit. Pour obtenir les louanges de 

Satan quoi de mieux que contraindre les habitants de 

ce  monde  à  se  soumettre  à  ses  décisions.  Le 

professeur  Shimmel  l’aiderait  dans  sa  quête.  Le 

vaccin  serait  prêt  d’ici  quelques  mois…  La  formule 

serait  légèrement  modifiée  en  introduisant  un 
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composant maléfique rendant les vaccinés soumis à la 

cause  d’Edwards.  Une  force  maléfique  de  plusieurs 

dizaines  de  millions  d’êtres  humains,  voilà  ce  que  le 

puissant  démon  envisageait.  Jonathan  Pearce  rongé 

par l’abandon de son fils et de sa femme s’était perdu 

dans un simple mensonge autour d’un rite qui laissait 

quelques  démons  vociférer  sur  la  terre.  Avec  un  tel 

plan,  Edwards  était  sûr  et  certain  que  tôt  ou  tard  le 

monde  basculerait  dans  le  néant  et  qu’il  pourrait 

régner  aux  côtés  de  son  maître !  Le  vaccin  modifié, 

une  fois  injecté  dans  le  corps  de  chacun,  mettrait  un 

certain temps à agir avant l’effet escompté. Six mois à 

un an d’après Shimmel. 

Les premiers contaminés se déclarèrent au début de 

l’été  2010  à  New  York,  première  grande  ville  où  le 

vaccin  tronqué  fut  distribué.  Avant  même  la  panique 

générale  d’une  pandémie  de  la  grippe  aviaire, 

Edwards  eut  l’idée  de  plonger  le  monde  dans  une 

crise  financière  sans  précédent  afin  d’expliquer 

l’augmentation  du  nombre  de  pauvres  surnommés 

plus tard les gens de l’ombre. Pour cela en 2007, sous 

l’apparence d’un membre de la Réserve Fédérale des 

Etats-Unis  il  releva  le  principal  taux  d’intérêt  à  5%. 

Les  familles  propriétaires  de  logements  à  taux 

variable  furent  dans  l’incapacité  d’honorer  leurs 

échéances  mensuelles  en  forte  hausse,  créant  la  crise 

des  subprimes  et  un  arrêt  brutal  du  marché 

immobilier.  En  2010  les  vaccinés  New  Yorkais  se 

réfugièrent  dans  le  tunnel  sous  le  chantier  de 

l’incinérateur  attendant  patiemment  que  le  mal  puisse 

sévir sur la terre avec comme chef de file Edwards et 

ses  chants  sataniques.  De  même  pour  soumettre  la 

population  refusant  le  vaccin,  Edwards  sous 

l’apparence  d’un  chanteur  de  rock  avait  jeté  un  sort 
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sur  le  titre  « close  the  road »,  chaque  fois  qu’il 

chanterait  cette  chanson,  les  non  vaccinés  se 

soumettrait  à  lui  mais  il  n’avait  pas  prévu  que  les 

vierges  sacrifiées  lors  du  rite  de  Jonathan  Pearce 

reviendraient sur terre afin  de se venger et  pouvaient 

alerter  les  autorités  sur  son  plan  machiavélique… 

Durant  son  voyage  dans  le  temps,  Jonathan  savait 

qu’Edwards  obtiendrait  d’ici  peu  les  faveurs  de  son 

ancien maître et que le monde sombrerait dans une ère 

apocalyptique.  La  puissance  des  deux  démons  qui 

régna  en  lui  durant  un  demi-siècle  l’avait  rendu 

maléfique mais sa souffrance envers son fils et Nanny 

prouvait  que  la  bonté  et  l’amour  étaient  deux 

sentiments qu’il éprouvait encore. 

Son  voyage  fut  bénéfique  et  à  son  retour  dans  le 

présent  il  redeviendrait  Jonathan  Pearce,  l’homme 

choisi comme dernier rempart face au mal ! 
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Vingt deux 

L’homme à la tête de chacal 

– Et  le  monde  qu’est-il  devenu  depuis  ses 

semaines où j’errais au fin fond des égouts ? 

– Il  n’a  guère  changé  tout  juste  quels  attentats 

supplémentaires. 

– Son plan n’a pas fonctionné alors ? 

– C’est  pire  que  ça.  Les  gens  de  l’ombre  sont  de 

plus  en  plus  nombreux  et  sur  chaque  continent  ils 

attendent l’ordre de leur maître. Les gouvernements de 

certains  états  sont  déjà  sous  son  emprise.  On  raconte 

que la rébellion des pays du Moyen Orient est en train 

de  tourner  au  cauchemar.  Les  gens  se  sont  révoltés 

mais  nomment  sans  le  savoir  des  représentants 

d’Edwards.  On  raconte  aussi  que  les  banques  qui 

distribuent  des  notes  à  la  con  aux  différents  pays 

d’Europe seraient de mèche avec Edwards. Le système 

économique et financier est au bord de la rupture. Aux 

gens  de  l’ombre  vont  s’ajouter  les  opprimés  qui 

souffrent  financièrement  et  socialement.  Sur  le 

continent 

chinois 

les 

difficultés 

économiques 

gangrènent  la  première  puissance  économique 



289 

mondiale.  Edwards  et  ses  millions  de  sbires  attendent 

que  le  monde  bascule  dans  le  chaos  afin  de  convertir 

ceux et celles qui ne se sont pas faits vacciner contre la 

grippe  aviaire.  Maturo  et  moi  soupçonnons  certains 

élus nationaux d’être des gens de l’ombre. Il n’y a qu’à 

voir  la  folie  des  états  européens  qui  sacrifient 

économiquement  des  millions  d’Européens  en 

prétextant  des  coupes  budgétaires.  L’argent  pollue  le 

monde  depuis  des  décennies  mais  jamais  d’une  façon 

aussi violente. Le monde n’a pas eu besoin d’Edwards 

pour sombrer pas à pas dans la violence et la folie mais 

cette  crise  mondiale  est  un  atout  supplémentaire  dans 

sa quête de pouvoir. 

– Que pouvons-nous faire ? 

– Moi  et  Maturo,  nous  y  avons  réfléchi…  Le 

manuscrit  permettait  l’ouverture  du  passage  chaque 

année.  Sa  destruction  l’a  refermé  à  jamais  mais  à 

condamner Edwards et toi à errer dans le monde où je 

vivais jusqu’à ce que Nanny vienne me voir et m’offre 

ses  pouvoirs  à  sa  mort.  Nous  devons  tuer  le  dernier 

représentant  de  Satan  et  peut-être  nous  sauverons  nos 

semblables.  Mais  qui  es-tu  aujourd’hui  mon  cher 

père ?  Le  Jonathan  Pearce  du  XIXème  siècle  ou  bien 

l’être assoiffé et n’obéissant qu’au mal ? 

– Je  suis  de  votre  côté.  Ne  soyez  pas  inquiet. 

Certes  ma  transformation  physique  prend  du  temps 

mais Edwards doit payer pour tous les mauvais coups 

qu’il nous a faits ! Quelle est la suite du programme ? 

– Howard  va  se  rendre  invisible  et  observer  sa 

tanière. 

– Les gens de l’ombre ? 

– Oui à New York. 

– Tu maîtrises ton pouvoir ? 
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– Les  débuts  ont  été  difficiles  mais  oui,  je  suis 

comme  l’homme  invisible  la  vieille  série  culte  des 

années 70 que je regardais quand je n’étais qu’un ado 

me demandant où pouvez-vous bien être mon père ! 

– Je n’étais pas très loin tu sais. 

– Que veux-tu dire ? 

– Il  arrivait  que  la  nuit  je  me  faufile  dans  ta 

chambre pour te voir. Je restais là sans rien dire en te 

regardant dormir. À tes anniversaires je t’observais au 

loin et quand tu as eu ton diplôme j’étais dans la salle. 

Lors  du  bal  de  fin  d’année  je  t’ai  vu  dans  ton 

magnifique  costume  et  ta  cavalière  était  une  jolie 

brune.  Elle  s’appelait  Kate.  À  la  mort  de  ta  mère 

j’étais  au  cimetière  caché  derrière  un  arbre.  J’ai 

toujours  été  à  tes  côtés  sans  que  tu  le  saches.  Mes 

seules erreurs, ont été de t’abandonner et te priver de 

ta  fille.  Tu  as  souffert,  j’aimerais  tellement  pouvoir 

revenir en arrière et tout arranger. 

– C’est impossible. 

– Je sais. Tu me pardonneras peut-être un jour. 

– N’y  pense  pas  mais  te  savoir  de  notre  côté  est 

déjà très réconfortant. 

– Je  dois  vous  avouer  quelque  chose.  Les 

premières  pages  du  manuscrit  racontaient  la  lutte  de 

deux démons : Vlad et Jakab. Ils se sont déchirés des 

siècles  durant  et  leur  dernière  bataille  s’est  déroulée 

en France  à  Bandol.  L’épée de Vlad qui  terrassa son 

plus  farouche  opposant  serait  l’arme  de  Satan.  Si  on 

en croit le livre, l’épée servirait à libérer le monde de 

l’emprise  du  plus  puissant  des  démons.  Je  ne  m’en 

suis  jamais  servi,  mais  avant  d’attaquer  Edwards,  il 

serait bien de la récupérer. 

– En France à Bandol ? demanda Maturo. 
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– Oui  malheureusement.  Par  contre  je  ne  me 

souviens  pas  vraiment  de  l’endroit  exact  où  se 

trouverait l’épée. 

– Qu’en penses-tu Howard ? 

– Il  faut  la  trouver !  Jonathan  restera  ici  jusqu’à 

notre  retour.  Avec  son  masque  de  fer  on  nous 

remarquerait  très  vite.  Edwards  a  placardé  dans  tous 

les  aéroports  du  monde  mon  portrait.  Je  me  rendrais 

invisible  et  quant  à  John,  il  ne  se  doute  pas  de  sa 

présence.  Dès  l’aube,  nous  préparerons  notre  départ. 

Il  se  fait  tard,  dormons  un  peu  même  si  vous  et  moi 

pouvons rester éveiller plusieurs jours de suite. 

– Dormons un peu répéta Jonathan. 

Au  cœur  d’une  vallée  rocheuse  la  vie  semblait 

avoir disparu. 

Un nuage de corbeaux survolait l’antre du mal. 

La lune particulièrement basse surplombait l’usine 

à incinérateur. 

Au  pied  du  bâtiment  des  gens  de  l’ombre 

guettaient l’horizon sombre et obscure. 

Il y avait de la lumière à l’un des étages. 

Toute la partie sud avait été aménagée en chambre. 

Les murs avec le temps s’étaient couverts de portraits 

du  chanteur  de  rock.  Des  tapis  masquaient  la 

grossièreté  du  sol  en  béton.  Parmi  les  nombreux 

meubles d’origines différentes il y avait au fond un lit 

à baldaquin où Edwards somnolait paisiblement. Une 

femme s’approchait entièrement nue. 

Sa longue crinière cachait les traits  de son visage. 

Elle  était  ronde,  charnelle  et  son  postérieur 

agréablement 

proportionné. 

Caroline 

était 

voluptueuse  et  se  faufila  sous  la  couette  se  réfugier 

dans les bras de son chanteur. 
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– Bonsoir mon beau démon. 

– Bonsoir ma douce conquête. 

– Je t’ai réveillé, j’en suis désolée. 

– Les  démons  dorment  peu  tu  sais.  La  scène  est 

prête ? 

– Oui,  d’ici  cinq  jours  tu  t’adresseras  au  monde 

entier et chaque contaminé te suivra. 

– Plus que cinq jours, j’ai hâte. 

– Les  chaînes  de  télévision  du  monde  entier 

transmettront  en  direct  ainsi  que  toutes  les  radios  et 

différents  sites  internet  comme  you  tube  et 

dailymotion.  Même  Facebook  s’est  joint  à  eux  ce 

matin même. 

– Parfait  mon  triomphe  approche  et  nous  deux, 

nous  serons  les  maîtres  de  ce  monde  et  les  seuls 

disciples  de  mon  maître.  Qu’aurais-je  fait  sans  toi ? 

Tu as ma gratitude éternelle. 

– Menteur,  tu  aurais  apprivoisé  une  autre  de  mes 

semblables. 

– Certes mais elle n’aurait pas eu ton talent ! 

– J’ai envie de faire l’amour. 

– Hum c’est  si  joliment  dit, comment  résister aux 

délices de ton corps et à la beauté de ta jeunesse. 

– Éternelle  depuis  quelques  mois !  Ne  pas  vieillir 

et avoir trente ans quel bonheur. 

– Et ce n’est pas fini une fois le désordre  dans ce 

monde, Satan nous offrira bien plus. Il nous cédera ce 

monde et nous régnerons pour l’éternité. 

Elle lui grimpa dessus et lorsqu’elle sentit son sexe 

rigoureux  en  elle,  frémit  de  plaisir.  Ce  n’est  qu’aux 

premiers  rayons  de  soleil  que  les  deux  amants 
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s’endormirent 

rassasiés 

et 

certains 

de 

leurs 

triomphes ! 


New York. 

Le  chauffeur  de  taxi  déposa  Maturo  au  pied  de 

l’aéroport,  l’homme  invisible  se  glissa  derrière  lui 

jusqu’au hall d’entrée. Les changements sur la société 

à  la  gloire  d’Edwards  ne  se  voyaient  pas  vraiment 

excepter  quelques  portraits  du  chanteur  de  rock. 

Aucun groupe n’avait eu une telle propagande même 

les plus grands de ce siècle. Maturo, valise de voyage 

à  la  main,  se  présenta  à  l’enregistrement.  Dans  la 

longue  file  d’attente  pour  l’Europe  il  se  plaisait  à 

penser que ses voisins puissent l’imaginer se parlant à 

lui-même. 

– Tu t’en sens capable ? 

– J’ai  réussi  lors  de  l’achat  de  ton  billet,  me 

semble-t-il ! 

– Oui ton pouvoir a berné l’employée. 

– C’est à toi, plus un mot. 

L’hôtesse  lui  confirma  qu’il  était  bien  enregistré 

sur  le  vol  45321  en  direction  de  Marseille. 

Lorsqu’elle  jeta  un  coup  d’œil  sur  le  faux  passeport, 

Howard pénétra son esprit et la jeune femme valida la 

grotesque  copie  qu’elle  tenait  entre  ses  mains.  John 

abandonna son bagage sur le tapis roulant et continua 

sa  route  jusqu’à  la  douane  qui  le  fit  se  déshabiller, 

passer  sous  un  portique  et  après  quelques  instants 

d’attentes on lui signifia qu’il pouvait y aller. Maturo 

était  soulagé  mais  devant  lui  une  dizaine  de  box  ou 

chaque  agent  surjouait  le  délit  de  sale  gueule 

l’angoissa. 
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– Allez, faufile-toi dans une des files d’attente. Tu 

as en vu d’autre en un siècle. 

– C’est vrai, mais j’ai un peu perdu la main. 

– Vas-y ton hésitation va nous trahir. 

– OK, j’y vais répondit John la voix tremblante. 

– N’oublie  pas  que  je  ne  peux  manipuler  mon 

interlocuteur  si  son  esprit  est  trop  réticent  et  sur  la 

défensive. 

Au  bout  de  vingt  minutes  il  se  présenta  d’un  pas 

hésitant devant le box numéro quatre. Il suait et d’une 

main  tremblante  présenta  son  passeport.  Le  douanier 

fronça  les  sourcils  et  John  manqua  de  perdre 

connaissance. 

Howard lui prit le bras pour le soutenir dans cette 

ultime épreuve. 

– Vous vous sentez bien monsieur ? 

– Oui, oui tout va bien. 

– Vous suez, vous tremblez. Que se passe-t-il ? 

Howard  intervint  mais  l’esprit  du  douanier  était 

fort  préoccupé.  L’agent  comprit que la situation était 

anormale. Il se leva de son siège puis s’arrêta net. Son 

regard  croisa  celui  de  John.  Le  douanier  sentait  une 

présence puis après quelques secondes d’incertitudes, 

Maturo  fut  soulagé  quand  il  le  vit  se  rasseoir.  Les 

deux  intrépides  voyageurs  venaient  de  franchir  la 

douane en direction de l’embarquement. En milieu de 

matinée le 747 décolla et  à son  bord Maturo observa 

la ville de New York disparaître au loin pendant  que 

Howard se joignit aux personnels de bord. Après une 

dizaine  d’heures,  le  747  se  posa  sur  la  piste 

d’atterrissage  de  l’aéroport  de  Marignane.  La  nuit 

avait plongé la ville dans l’obscurité. 
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La douane fut cette fois-ci une formalité, et dès le 

bagage à main récupéré  sur le tapis  roulant,  les deux 

voyageurs  atypiques  sortirent  du  hall  d’entrée  et 

montèrent  à  bord  d’un  taxi.  Howard  contraint  le 

chauffeur  à  les  conduire  dans  la  région  du  Var  à 

Bandol. Tard dans la nuit la petite ville touristique se 

profilait  au  loin.  Dormant  dans  une  cuvette  rocheuse 

et  assailli  par  la  végétation  Bandol  scintillait 

fièrement sur les bords de la mer Méditerranée. 

– Nous arrivons annonça le chauffeur. 

– Très bien. 

– Ou dois-je vous déposer ? 

– À l’hôtel le plus proche. 

– Je vais me servir de mon GPS. 

– Faites, faites répondit  Maturo pas peu  fier de la 

réussite de leur voyage. 

– N’en fais pas trop non plus surenchérit Howard. 

– Besoin de me détendre. 

– Que dites-vous ? s’exclama le chauffeur. 

– Rien, poursuivez. 

– John Maturo est de retour à ce que je vois ! 

– Enfin et pour longtemps. 
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Vingt trois 

Les gens de l’ombre 

Le soleil inondait la vieille ville de Bandol. La mer 

était  sereine  et  s’échouait  harmonieusement  sur  les 

plages  si  nombreuses.  Au  milieu  de  cette  étendue 

d’eau,  quelques  voiliers  glissaient  silencieusement 

pendant  que  des  courageux  nageaient  malgré  la 

température basse de la mer. Dans l’un des hôtels de 

la  ville  au  cinquième  étage,  Maturo  et  Howard  se 

partagèrent  une  chambre  pour  leur  première  nuit. 

L’homme  invisible  était  de  nouveau  visible.  Après 

une  douche  il  réveilla  Maturo  et  commença  à  lui 

expliquer ce qu’il attendait de lui. 

– Mais pourquoi donc visiter toutes ces plages ? 

– Selon Jonathan, le combat entre Vlad et Jakab se 

passa sur l’une d’entre elles. J’imagine qu’en visitant 

ces différents lieux, tes visions nous indiqueront peut-

être ce qu’il est advenu de l’épée de Vlad. 

– C’est une bonne idée mon petit Howard. 

– Arrête de m’appeler ainsi ! 

– Tu es bien le fils de ton père. Lui aussi en 1832 

lors de notre rencontre il détestait ce type de surnom. 
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– Allons  déjeuner  et  partons  découvrir  le  bord  de 

mer. 

– Je prends une douche et je te suis. 

Le  déjeuner  fut  copieux  surtout  pour  Maturo  qui 

dévora  plusieurs  brioches  tartinées  de  beurre  et  de 

confiture et après deux cafés il proposa à son  ami de 

partir  dans  leur  quête.  Howard  grimaça  et  lui  fit 

comprendre que ce fut un véritable supplice de le voir 

engloutir autant de nourriture. 

– Désolé,  je  suis  mort  depuis  1944  donc  tu 

comprends  bien  qu’un  déjeuner  aussi  bon  soit-il,  est 

pour moi une bénédiction de Dieu. 

– Je  vois  ça  mais  une  dizaine  de  tranches  de 

brioche  ainsi  que  quatre  œufs  aux  plats  avec  des 

tranches  de  bacon  et  pour  finir  une  baguette  entière 

avec du chocolat ça fait un peu beaucoup. 

– Les gens de l’hôtel se doutent de quelque chose ? 

– Non, je maîtrise leurs esprits mais quand même. 

– Je mangerais moins à midi. 

– Non John, on ne sera de retour que ce soir. 

– Bon,  bon  le  monde  est  plus  important  que  mon 

appétit. 

– Heureux de te l’entendre dire. 

– On y va ? demanda le ressuscité, confus d’avoir 

englouti  l’équivalent  d’une  semaine  de  nourriture 

pour le commun des mortels. 

Dès l’aube les deux hommes arpentaient les plages 

de  la  région.  Sur  des  dizaines  de  kilomètres  ils 

balayaient  toute  la  côte  avec  un  seul  espoir  que  les 

visions  de  Maturo  retracent  le  parcours  des  deux 

démons ainsi que le lieu accueillant l’épée depuis plus 

d’un siècle. 
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Une  légère  brise  les  porta  au  bout  d’un  sentier  et 

l’ancien  phare  de  Bandol  arrêta  net  la  traversée  des 

deux compagnons. En contrebas de la falaise Maturo 

désigna la plage où Vlad et Jakab s’étaient entretués. 

– C’est ici. J’en suis certain. 

Ils  déambulèrent  sur  un  chemin  de  roches  et  les 

pieds  dans  le  sable,  Maturo  posa  un  genou  au  sol.  Il 

se  tenait  la  tête,  son  corps  tremblait  et  ses  mains  se 

cramponnaient  au  sable.  Howard  recula  de  trois  pas, 

vérifia  les  alentours  et  espérait  que  le  processus  des 

visions  de  son  ami  indiquerait  au  plus  vite  ce  que 

l’épée était advenue. Maturo s’allongea et le froid du 

sable le fit frissonner. Le regard vitreux, certains faits 

du  passé  vinrent  en  lui.  Des  sons  inaudibles  le 

tiraillaient  puis  son  regard  se  posa  sur  l’événement 

recherché. Maturo aperçut l’affrontement des démons 

puis  la  tête  de  Jakab  percutant  le  sable  pendant  que 

son sabre transperça la poitrine de Vlad. Anna pleura 

sur  le  corps  sans  vie  de  l’homme  qu’elle  aimait,  se 

saisit  de  son  épée  et  avança  jusqu’au  bord  de  l’eau. 

Dans  son  chagrin,  elle  crut  apercevoir  au  loin  une 

ouverture  irréelle  dans  le  ciel  en  forme  de  gueule 

gigantesque.  Les  pieds  dans  l’eau,  la  jeune  femme 

hésita un bref instant puis s’enfonça l’arme tranchant 

dans le ventre. Gisant dans l’eau, son âme s’engouffra 

dans  la  gueule  béante  au  côté  de  son  amant.  La 

tragédie  secoua  la  mer,  des  vagues  de  plusieurs 

mètres  de  haut  s’échouèrent  sur  la  plage  prenant  les 

trois cadavres. La violence de la tempête emporta les 

corps  très  loin  de  la  berge  et  au  fond  de  la  mer 

Méditerranée  le  cadavre  de  la  jeune  femme  sombra 

dans  les  profondeurs  sombres  du  large,  l’épée  en 

elle… 
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Maturo se réveilla et croisa le regard inquiet de son 

compagnon. 

– Alors qu’as-tu vu ? 

– La  mer  a  emporté  le  cadavre  d’une  femme. 

L’épée est plantée dans son corps. 

Howard  aida  son  ami  à  se  relever  et  tous  deux 

fixèrent  l’horizon  s’interrogeant  sur  le  moyen  de 

localiser l’épée. 

– Je ne vois guère de solution résuma Howard. 

– À  part  louer  un  bateau  et  faire  des  recherches 

sous-marines,  moi  aussi  je  ne  vois  pas  comment 

récupérer l’épée. 

– Bon, nous devons trouver un bateau. 

– Le  temps  presse  Howard.  Edwards  peut  agir  à 

tout moment. 

– J’en  suis  conscient  mais  que  veux-tu  qu’on 

fasse ? 

– Avec  les  pouvoirs  de  Jonathan  nous  aurions  pu 

gagner du temps.  Avec le manuscrit  il aurait su  quoi 

faire  mais  à  nous  deux  il  nous  faudra  des  semaines 

avant de la retrouver. 

– Mon père est out pour l’instant et le manuscrit a 

brûlé dans l’incendie. 

– Ne perdons pas de temps, louons un bateau et tu 

plongeras pour inspecter les fonds marins. 

– Nous n’y arriverons jamais. 

– J’aime  ton  père  mais  qu’est-ce  qui  lui  a  pris  de 

détruire le manuscrit ? 

– Il pensait bien faire. 

– Le monde est perdu. 

Soudain  il  y  eut  une  violente  bourrasque  qui 

secoua les deux hommes puis le vent se mit à souffler 
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très  fort  et  redoubla  d’intensité  encore  et  encore.  Le 

sable se souleva et les encercla. 

– Mais qu’est-ce qui se passe ? hurla Howard. 

La  mer  se  fit  menaçante  et  des  hautes  vagues  se 

formèrent  au  loin.  Howard  et  Maturo  déguerpirent 

avec difficulté et en haut du sentier devinèrent dans le 

ciel  une  fissure  large  de  deux  mètres  en  forme  de 

gueule humaine. 

– Mais qu’est-ce donc ? s’interrogea Howard. 

– C’est la même forme étrange que j’ai vu dans ma 

vision.  Les  âmes  des  démons  furent  aspirées  au 

moment de leur mort. 

– Satan ? 

– Je n’en sais rien. 

Le  vent  cessa  subitement  de  souffler  et  la  mer 

redevint  étrangement  calme.  Au  large,  une  mini-

tornade se forma et extirpa le corps d’Anna. L’épée se 

dégagea de son corps puis se planta dans le sable. Les 

phénomènes inexplicables cessèrent et Howard courut 

sur  la  plage  récupérer  le  précieux  objet.  Maturo 

songea un instant que le mal venait de rejeter le plan 

diabolique  d’Edwards  et  que  sauver  le  monde  était 

préférable à sa destruction… 

Le  retour  aux  États-Unis  se  fit  sans  difficulté 

même  si  ramener  l’épée  demanda  une  plus  grande 

manipulation  sur  le  service  d’ordre  de  la  part 

d’Howard.  Au  moment  de  l’atterrissage  les  deux 

hommes  ne  se  doutaient  pas  encore  des  intentions 

d’Edwards malgré la publicité sur son concert dans le 

monde. 

J-3 

Du  nord  au  sud  en  passant  par  l’est  et  l’ouest 

l’incinérateur  en  chantier  était  sous  la  surveillance 
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d’une  milice  organisée.  Chaque  membre  disposait 

d’une  arme  de  guerre,  un  MP5.  Dans  le  tunnel 

l’armée  de  l’ombre  s’entassa  au  fil  des  jours  puis 

devant  l’arrivée massive provenant  des  États voisins, 

un campement au pied de l’usine s’installa en silence. 

Il  y  avait  à  peu  près  deux  cent  cinquante  mille 

personnes  vouées  à  un  seul  homme.  Le  concert  d’ici 

trois  jours  amènerait  ceux  et  celles  qui  malgré  le 

vaccin tardaient à se déclarer. De là-haut, sur son lit, 

le  chanteur  s’en  était  remis  à  sa  compagne  pour 

l’organisation  de  son  concert.  À  un  kilomètre  de  là, 

au  cœur  de  la  montagne,  Maturo  et  Howard 

observaient  en  contrebas  le  manège  incessant  autour 

de  l’usine.  Invisible,  Howard  descendit  une  pente 

rocheuse puis fila le long de la route. 

Il  croisa  plusieurs  convois  puis  traversa  le 

campement  des  hommes  de  l’ombre.  Les  conditions 

de  vie  étaient  assez  précaires  et  pour  lutter  contre  le 

froid,  de  nombreux  feux  entouraient  les  habitations 

d’une  épaisse  fumée.  Howard  avança  pas  à  pas  au 

milieu  des  gens  de  l’ombre.  Le  froid  sévissait  sur  la 

région  depuis  des  semaines  et  des  gens  tombaient 

malades chaque jour. 

Parmi  eux  il  y  avait  trois  médecins  s’attardant  de 

brèves  minutes  sur  chaque  patient  pendant  que 

Howard s’arrêta net sur le corps sans vie d’une jeune 

femme près du feu. Elle était l’une des premières à se 

rendre sur le site. 

Le  disciple  David  l’avait  aperçu  le  jour  ou  il  se 

rendit  dans  le  tunnel.  La  maigreur  de  son  visage,  les 

cernes  creusés,  son  crâne  lisse  lui  rappela  certains 

portraits de déportés juifs… La mort ne venait pas des 

conditions  climatiques mais  probablement  du vaccin. 
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Des  personnes  mouraient  chaque  jour  suite  à 

l’injection  reçue.  Devant  ce  corps  sans  vie,  Howard, 

attristé, se recueillit un instant et continua son chemin 

le cœur lourd. 

Il se posta devant l’entrée de l’incinérateur et observa 

les  différents  points  de  contrôle  qu’il  longea 

prudemment.  Les  gardiens  du  site  s’entassaient  en 

masse  autour  d’un  feu.  Il  n’y  avait  pas  de  porte  ni  de 

fenêtre laissant le hall du rez de chaussée à la merci du 

vent  et  du  froid.  Au  pied  d’une  montagne  de  gravier, 

certains  dormaient  emmitouflés  dans  des  sacs  de 

couchage.  Howard  avança  jusqu’au  seul  monte-charge 

en service menant jusqu’à Edwards. Prenant le temps de 

la réflexion, le curieux visiteur se mit en tête d’attendre 

patiemment qu’une personne emprunte l’unique moyen 

d’accès  aux  différents  étages  de  l’usine.  Il  y  eut  un 

mouvement  de  foule  à  l’extérieur.  Une  jeune  femme 

descendit  d’un  véhicule  tout  terrain  sous  les 

applaudissements  des  gens  de  l’ombre.  La  foule 

scandait son prénom. Caroline portait un long manteau 

noir, une écharpe de soie blanche dissimulant le bas de 

son  visage  et  des  gants.  Elle  salua  les  différents  points 

de  contrôle  et  emprunta  le  monte-charge  suivi  de  près 

par  l’homme  invisible.  Placé  derrière  elle,  Howard 

s’enivra  de  son  parfum  en  s’interrogeant  sur  le  rôle  de 

cette  jeune  femme  dans  la  vie  du  démon.  Au  dernier 

étage, un membre de la milice ouvrit la porte du monte-

charge,  ils  marchèrent  sur  une  passerelle  et  Howard 

entra  dans  l’antre  du  démon…  Le  hall  d’entrée  était 

tapissé  de  posters  et  un  couloir  les  conduisit  dans  une 

immense pièce éclairée à la bougie. Le regard de l’intrus 

se posa sur le représentant du mal somnolant sur son lit 

à baldaquin. Caroline s’allongea auprès de lui et déposa 

un baiser sur sa bouche. Réveillé, il s’agrippa à elle et la 
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déshabilla  alors  que  l’homme  invisible  resta  figé  au 

milieu  de  la  pièce,  gêné  d’être  témoin  de  leur  étreinte. 

Reprenant  ses  esprits,  il  avança  dans  la  chambre.  A 

proximité  du  volet  il  remarqua  des  plans  étalés  sur 

une table. 

Sur  l’un  d’eux,  un  croquis  d’une  scène  en  plein 

désert du Nevada annonçait un concert d’ici 48 heures. 

Howard  lut  à  voix  basse  les  notes  laissées  dans  la 

marge  et  fut  estomaqué  par  le  nombre  de  spectateurs 

prévu ce jour-là. La jeune femme était à présent nue et 

couvrait  la  poitrine  de  son  chanteur  de  morsures. 

Howard admira un bref instant la rondeur des fesses de 

la  jeune  femme  puis  poursuivit  la  lecture  des  plans. 

Ayant  pris  connaissance  des  projets  du  chanteur, 

Howard  traversa  silencieusement  la  pièce  jetant  un 

dernier regard sur le couple en pleins ébats sexuels. Il 

longea la passerelle et attendit une partie de la matinée 

que  Caroline  reprenne  le  monte-charge.  À  grande 

enjambée  il  décampa  du  hangar  et  retrouva  Maturo 

transit de froid derrière les rochers. 

– Alors ? 

– J’ai  pu  entrer  et  je  sais  ce  qu’il  mijote.  Un 

concert est prévu d’ici deux jours au cœur du Nevada. 

Des  centaines  de  milliers  de  personnes  seront 

présentes.  Le  nom  du  concert  est  chaos  et  il  sera 

diffusé dans le monde entier. Edwards veut toucher le 

plus  de  vaccinés  possibles  et  ainsi  avec  cette  armée 

soumise, personne ne pourra l’empêcher de prendre le 

pouvoir. 

– C’est bien pire que ce que je pensais. 

– Ne tardons pas. Allons rejoindre mon père. Nous 

réfléchirons  ensemble  comment  empêcher  le  monde 

de sombrer dans le désastre. 
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Le  long  des  quais  de  New  Haven  Jonathan  sous 

son  masque  de  fer  s’impatientait  du  retour  de  ses 

compagnons.  Derrière  une  série  de  containers  il 

pestait  contre  ses  difficultés  physiques  et  enrageait 

qu’Edwards  ait  les  ressources  nécessaires  pour 

envisager la conquête du monde. 

« Comment lui, le démon le plus inexpérimenté ait 

pu  prendre  une  telle  place  sur  terre ? »  se  répétait-il 

sans  cesse.  De  sa  vie  d’homme  puis  de  chasseur  de 

démons, il avait probablement encore des sentiments, 

sentiments qui provoquèrent sa perte. 

Ses longues heures à s’occuper de son enfant puis 

toutes  ces  années  à  veiller  dans  l’ombre  sur  son  seul 

amour, avaient causé sa perte. 

Ce fils qu’il aimait tant, ce fils qui était son souffle, 

l’abandon  fut  un  choc  violent  et  il  se  contenta  de 

pervertir  le  but  du  passage  sans  aller  plus  loin  dans  sa 

quête  de  pouvoir.  Il  regrettait  ses  choix  et  mourrait  en 

silence  depuis  l’abandon  de  son  fils.  La  perte  de  sa 

petite  fille  quelques  semaines  plus  tôt  le  rendit  plus 

humain  qu’il  ne  le  fut  un  siècle  auparavant.  L’homme 

jeta son masque et ses larmes recouvraient son étrange 

visage. Assis dans son coin, le cœur lourd, l’horreur de 

sa  vie  lui  donnait  envie  de  mourir.  Seul  sur  ce  quai  le 

dégoût était en lui. Des ouvriers travaillaient le long du 

port  et lorsque l’un d’entre eux remarqua  cette  étrange 

silhouette,  il  y  eut  d’abord  des  moqueries  puis  la  peur 

contraint les quatre hommes à provoquer Jonathan. Aux 

insultes il ne répondit pas, le désastre de sa vie le figeait 

au sol implorant sans cesse que le responsable de tout ça 

lui propose une solution à sa peine. Le plus costaud des 

ouvriers  s’approcha,  frappa  avec  son  pied  le  visage  de 

l’homme torturé et gueula : 
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– Casse-toi d’ici, sale monstre. Cette partie du port 

est réservée aux travailleurs. 

Pearce,  allongé  au  sol,  se  traîna  sur  plusieurs 

mètres, la mâchoire fracturée ! Il n’avait plus envie de 

lutter.  Son  agresseur  fit  la  sourde  oreille  quand 

certains s’opposèrent à l’agression. Il avança d’un pas 

décidé  et  frappa  dans  les  côtes  le  plus  puissant  des 

démons. Se tordant de douleurs Pearce se releva avec 

difficulté. L’horreur de son visage fit reculer la troupe 

d’individus. Seul le plus costaud ricanait. 

– Tu n’as rien à faire ici ! 

Pearce, en guise de réponse, ferma ses poings et à 

la  première  attaque  de  son  agresseur  ferma  les  yeux. 

La  violence  des  coups  déchirait  l’intérieur  de  son 

corps.  Le  visage  tuméfié,  titubant,  il  supplia  d’une 

voix étrange de continuer. L’ouvrier se déchaîna et le 

démon heurta le sol. Les coups continuèrent encore et 

encore  jusqu’à  ce  que  le  groupe  intervienne  pour 

mettre fin à son supplice. L’un d’eux se pencha. 

– Alors ? 

– Il  est  encore en vie. Qu’est-ce qui  t’a pris  de le 

frapper comme ça ? 

– Je n’aime pas sa gueule. 

– Tu aurais pu le tuer ! 

– Il m’a provoqué. 

– On va jeter son corps un peu plus loin. 

Pearce  fut  balancé  au  fond  d’une  impasse  entre 

deux  dépôts.  Sans  vie  il  resta  sonné  de  longues 

heures. Quelqu’un se mit à parler : 

– Voilà ce que tu es devenu. 
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Ses  yeux  tuméfiés  l’empêchaient  de  voir  et  la 

fracture de sa mâchoire de parler. Il bougea une main 

en guise de réponse. 

– Voilà ce que tu es devenu. 

La voix lui était familière. La paupière de son œil 

gauche  se  souleva  et  dans  cette  impasse  il  se 

retrouvait seul. « Qui me parle ? » songea-t-il. 

– Je suis dans ta tête. 

– Qui êtes-vous ? 

– L’esprit du mal. 

– Laissez-moi. 

– Tu fus mon triomphe et aujourd’hui je me désole 

de te voir ainsi. 

– Laissez-moi. 

– Ta déchéance est un affront. 

– Que me voulez-vous alors ? 

– Que tu te relèves et que tu choisisses enfin. 

– Choisir ? 

– Entre le bien ou le mal. 

– Je ne suis plus rien. On pensait tous que ma force 

reviendrait et c’est l’inverse qui se produit. 

– Tout est une question de choix. Tu n’as jamais su 

le  faire.  Ta  perte  vient  de  ton  hésitation.  Choisis 

Jonathan. 

– J’ai  tué,  j’ai  détruit  des  vies  et  j’ai  perdu  mon 

combat. Je veux mourir. 

– C’est ton choix ? 

– Non. 

– Alors Jonathan, le bien ou le mal ? 

– Je ne sais plus. 

– Tu ne peux pas mourir. Tu dois choisir et vite. 
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L’impasse 

fut 

secouée 

par 

de 

violentes 

bourrasques  et  à  deux  mètres  au-dessus  du  sol,  le 

corps  de  Jonathan  semblait  se  régénérer  et  redevint 

l’homme qu’il fut avant l’incendie. Il quitta l’impasse 

et  songea  à  instant  à  se  venger  en  voyant  au  loin 

l’ouvrier  qui  l’avait  tabassé.  Pearce  se  transforma  et 

l’homme-loup prit son envol. Dans le ciel il se sentait 

bien plus puissant qu’il ne l’avait jamais été. 

– Un simple choix et me voilà de retour ! 

Maturo  et  Howard  se  faufilèrent  dans  le  vieux 

dépôt.  Jonathan  se  dressa  devant  eux  et  portait  à 

nouveau son masque. 

– Alors qu’en est-il ? 

– J’ai réussi père. 

– Il  est  entré  dans  le  repaire  d’Edwards  et  ses 

intentions sont connues. 

– Très bien. 

– Père, ta voix, ta voix est différente. 

– C’est  vrai !  s’exclama  Pearce  en  divulguant  son 

visage. 

Ses 

compagnons 

furent 

surpris 

de 

sa 

métamorphose. 

– Je  suis  de  retour  et  croyez-moi,  mon  aide  vous 

sera bien utile. 

Le  père  serra  son  fils  contre  lui  et  Maturo  laissa 

échapper une larme, pas  peu fier que son ami soit  de 

nouveau à ses côtés. 
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Vingt quatre 

Amen 


JOUR J 

Au milieu du désert, aux premières lueurs du jour, un 

son  électrique  inondait  le  coin.  En  contrebas  de  hautes 

dunes  de  sable,  une  scène  high-tech  accueillait  les 

premiers  essais  pyrotechniques.  Des  enceintes  d’une 

dizaine de mètres faisaient un vacarme pas possible. 

Les  techniciens  réglaient  les  derniers  effets 

spéciaux.  Malgré  la  lumière  du  jour,  les  projecteurs 

dansaient  dans  le  ciel  et  sur  la  scène  un  employé 

prêtait sa silhouette pour régler toute la partie lumière 

sur le chanteur. Des camions arrivaient en masse pour 

livrer  le  reste  du  décor.  Au  cœur  de  ce  vacarme 

Caroline supervisait les derniers préparatifs et  pestait 

contre les ouvriers qui  n’allaient pas assez vite à son 

goût. Des caméras entouraient la scène alors que dans 

les  dunes  des  rails  furent  montés  pour  assurer  aux 

spectateurs des travellings du concert. Non loin de là 

une grue permettrait au réalisateur d’assurer des plans 

de la scène en hauteur et fixe. 
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Une  camionnette  roulait  à  vive  allure  dans  le 

désert.  Maturo,  affublé  d’une  casquette,  se  dirigeait 

vers le lieu choisi pour le concert. À un kilomètre de 

là,  un  barrage  de  police  contraint  John  à  s’arrêter. 

L’un des officiers s’approcha et salua le chauffeur. 

– Bonjour, puis-je voir votre autorisation ? 

Maturo  présenta  le  papier  demandé  et  la  force  de 

persuasion  d’Howard  fit  le  reste.  Assis  sur  le  siège 

passager, invisible de surcroît,  il manipula l’agent  de 

police.  La  camionnette  reprit  la  route  et  s’arrêta 

proche  des  ouvriers  qui  montaient  les  échafaudages. 

Sur  la  scène,  Caroline  criait  sur  un  technicien  qui 

venait d’exploser un projecteur censé éclairer les pas 

du chanteur. 

– C’est elle sa copine ? 

– Oui répondit Howard. 

– Il a bon goût. 

– Encore elle est habillée ! 

– Maudite vision, je n’aurais  pas pu  être invisible 

moi aussi ! 

– Trop tard pour les regrets. Concentrons-nous sur 

notre tâche. 

– Tu as raison. 

Maturo  descendit  de  la  camionnette  et  portait  les 

vêtements du livreur qu’ils avaient attaqué une heure 

avant.  Il  dévisagea  la  jeune  femme  puis  la  défia  un 

instant  du  regard.  Caroline  quitta  la  scène  et  vint 

jusqu’à  lui.  Ses  talons  l’handicapaient  pour  marcher 

dans le sable ce qui laissa à Maturo le temps d’ouvrir 

la porte arrière de sa camionnette. 

– Que livrez-vous ? demanda sur un ton autoritaire 

la jeune femme. 
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– Bonjour  Madame.  La  statue  à  l’effigie  du 

chanteur répondit Maturo avec un accent italien. 

Howard  se  tenait  derrière  lui,  prêt  à  intervenir. 

Caroline  le  regarda  avec  mépris  et  répondit 

sèchement : 

– La livraison était prévue pour hier ! 

– Je suis navré s’excusa Maturo à contre cœur. 

– Vous avez besoin d’aide je suppose ? 

– Elle est assez lourde effectivement. 

– Attendez  ici,  je  vous  envoie  des  bras.  Vous  en 

avez bien besoin. 

– Merci Madame. 

– J’ai  envie  de  la  tuer  s’exclama  à  voix  basse 

Maturo lorsque Caroline retourna sur scène. 

– Reste calme suggéra Howard. 

– Je ne vois pas Edwards ! 

– Monsieur doit se reposer avant son concert de ce 

soir. 

– Tu es confiant ? 

– Le  plan  de  mon  père  me  semble  toujours  le 

meilleur. J’espère en tout cas. 

Une  équipe  de  quatre  personnes  se  joignit  à 

Maturo et à eux cinq purent porter l’imposante statue 

haute de plus de deux mètres. 

– C’est lourd les gars ! J’avais vraiment besoin de 

vous.  Je  ne  vous  raconte  pas  les  difficultés  pour  la 

rentrer dans la camionnette. 

Ils traversèrent le chemin de sable jusqu’à la scène 

puis  grimpèrent  les  escaliers  avec  grande  difficulté. 

La  statue  se  dressa  au  fond  de  la  scène  et  toute  une 

série  de  projecteurs  furent  installés  48  heures  avant 

dans  le  but  que  celle-ci  soit  constamment  visible  par 
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tous et toutes. Maturo retourna à sa camionnette suivi 

de  l’homme-invisible  et  démarra  en  trombe  sous  le 

regard intrigué de la jeune femme. 

– Elle  nous  regarde  partir  constata  Maturo  dans 

son rétroviseur 

– Ne t’inquiète pas. 

Caroline  fut  distraite  par  la  chute  d’un  second 

projecteur  fixé  à  trois  mètres  de  haut  et  reprit  son 

concerto d’insultes. 

– C’est  bon  elle  vocifère  à  nouveau  sur  l’équipe 

technique. 

– Je te l’avais dit. 

– Sacré caractère en tout cas. 

– L’égal de son maître. 

– Oui il l’a bien trouvée. 

La  camionnette  disparut  au  loin  sous  une  légère 

brise de sables. Dès l’heure du déjeuner des centaines 

de bus quittèrent  la ville pour déposer les milliers  de 

vaccinés déjà soumis à la cause du chanteur. Pendant 

ce  temps-là  à  New  York,  il  n’y  avait  plus  âme  qui 

vive autour de l’incinérateur. Un hélicoptère survolait 

le  coin  puis  se  posa  au  pied  du  bâtiment.  Dans  sa 

chambre, Edwards avait revêtu l’une de ses tenues de 

scène. Son impresario fit son entrée. 

– Tout est prêt maître. 

– Tu peux m’appeler à nouveau Michaël Martin. 

– Bien. L’hélico vous attend. 

– Allons-y que mon triomphe soit total ! 

Ils  sortirent  de  l’appartement,  longèrent  la 

passerelle, prirent le monte-charge et une fois dans le 

hangar  grimpèrent  dans  l’hélico.  En  survolant  les 

lieux,  Michaël  songea  un  bref  instant  à  toutes  les 
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étapes  de  son  plan  qui  débutaient  quelques  années 

plus tôt. 

– Ce  soir,  des  millions  de  personnes  seront  sous 

votre emprise. Quel effet cela vous fait-il ? 

– Ma  seule  satisfaction  est  ma  victoire  sur 

Jonathan Pearce ! 

– Une belle victoire mon maître. 

Michaël  ouvrit  la porte  de l’hélicoptère et  de rage 

jeta dans le vide le pauvre homme qui s’écrasa au sol 

sous le regard jouissif du chanteur. 

– Imbécile, je t’avais dit de m’appeler Michaël. 

Le  pilote  fut  frappé  de  terreur  et  manqua  de 

s’évanouir. 

– Continue ainsi et je te balance dehors. 

– Veuillez m’excuser Monsieur Martin. 

– C’est mieux. 

L’hélicoptère  continua  sa  route  et  Michaël  resta 

attentif sur les différents paysages qui défilèrent sous 

ses yeux. 

Dans le désert des tentes par centaines protégeaient 

du soleil la foule. Des rafraîchissements, offerts par le 

maire  de  la  ville,  leur  permettaient  de  se  désaltérer. 

La  chaleur  était  étouffante  et  sur  la  scène,  l’équipe 

technique avait décampé. Un drap blanc recouvrait la 

statue  et  à  ce  moment  précis  de  la  journée,  rien  ne 

semblait  s’opposer  au  concert  diabolique  de  Michaël 

Martin.  Toute  la  planète  était  en  ébullition…  Les 

chaînes  d’information  relayaient  sans  cesse  la  tenue 

du  concert  et  de  nombreuses  équipes  de  journalistes 

commentaient en direct les préparatifs du show. Sous 

la  tente  de  l’équipe  technique  Caroline  discutait  des 

derniers préparatifs avec son assistant. 
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– Cette statue me préoccupe. 

– Pourquoi donc Madame ? 

– Edwards la voulait ainsi mais j’ai peur qu’elle lui 

fasse de l’ombre. 

– Je peux la déplacer si vous voulez ? 

– Non,  non,  mais  je  ne  sais  pourquoi  elle  me 

dérange. 

– Je peux la déplacer. 

– Oui,  je  prendrais  la  décision  une  fois  que  la 

chaleur sera moins suffocante. 

– Très bien Madame. 

En fin d’après-midi l’hélicoptère se posa au milieu 

du  désert.  Un  4X4  Cayenne  récupéra  le  chanteur 

pendant  que  le  pilote  prit  son  envol  soulagé  d’être 

seul.  Michaël  pensif  ne  répondait  pas  aux  questions 

de  sa  compagne.  Caroline  se  mura  alors  dans  le 

silence. 

– Tu as bien travaillé s’exclama soudain le chanteur. 

– Pourquoi dis-tu ça ? 

– Sans  toi,  je  n’aurai  pas  pu  réaliser  tout  ça.  J’ai 

crée le groupe ainsi que les titres de nos chansons. Ma 

voix a manipulé pas mal de spectateurs mais c’est toi 

qui as fait le principal. 

– En  parlant  de  ton  groupe.  Tes  musiciens  sont 

arrivés il y a moins d’une heure. 

– Dans quel état d’esprit sont-ils ? 

– Le vaccin a fait son effet. 

– Ce  fut  difficile  d’imposer  à  des  musiciens  un 

vaccin contre la grippe A. 

– Ils t’attendent avec impatience. 

Le véhicule passa devant la foule qui acclamait en 

masse l’arrivée du chanteur. Le périmètre autour de la 
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scène  était  interdit  d’accès.  Michaël  et  sa  compagne 

continuèrent  à  pied  et  d’un  geste  de  la  main  il 

répondait à la clameur de la foule. 

– Quelque chose me tracasse apostropha Caroline. 

– Qu’y a dit-il ? 

– La statue. 

– Et bien quoi ? 

– Son emplacement me dérange. 

– Je m’en fous ! 

– Je la mettrai derrière la scène. 

– Un détail tout ça. Où est mon groupe ? 

– Une loge a été installée au fond. Ils t’attendent. 

– Parfait.  Que  personne  ne  nous  dérange.  Je  dois 

leur parler. 

Sous  les  tentes,  se  tenaient  deux  silhouettes 

connues.  Parmi  les  fans  Maturo  et  Howard,  visible, 

lorgnaient la fameuse statue. 

– Que font-ils ? 

– Ils la déplacent. 

– Ton père avait raison. Il se doutait qu’elle ferait 

tout  pour  qu’elle  ne  soit  pas  sur  scène.  Jonathan 

pourra se dégager sans être vu. 

– J’espère juste qu’il n’a pas trop chaud là-dedans. 

– Tu t’inquiètes pour ton père ? 

– Oui. Ma haine a disparu. Il ne me reste plus que 

lui.  J’ai  compris  que  c’est  un  homme  bon.  Il  n’est 

qu’une victime tout comme moi. Après cette épreuve 

et si nous sommes toujours en vie, j’espère pouvoir le 

connaître un peu plus. 

– Je  te  le  souhaite.  C’était  un  homme  bien,  il  a 

lutté des années contre le mal. 
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– Comment cela va-t-il finir ? 

– Si  son  plan  fonctionne,  peut-être  nous 

reprendrons enfin le cours de nos vies. 

– Je le souhaite. 

Deux  heures  avant  le  concert,  le  périmètre  autour 

de  la  scène  fut  ouvert  aux  fans.  Comme  prévu  pas 

loin  de  trois  cents  milles  personnes  se  déplacèrent, 

tous  voués  à  la  gloire  de  leur  maître.  Les  radios  du 

monde  entier  retransmettaient  le  concert  malgré  les 

différents fuseaux horaires et la plupart des chaînes de 

télévision  offraient  au  groupe  Devil  Head  une 

diffusion  en  direct.  Le  monde  allait-il  sombrer  dans 

une  ère  de  dévouement  à  un  seul  homme ?  Michaël 

Martin, seul dans sa loge, l’espérait et le contrariait à 

la  fois.  Effrayé  d’obtenir  un  tel  pouvoir,  il  prenait  le 

temps d’évacuer son  grand  stress  et lorsque Caroline 

l’avertit que le show débutait d’ici un quart d’heure il 

la serra contre lui. 

– J’ai peur. 

– Peur ? Mais pourquoi ? 

– Et si je m’étais trompé. Plonger le monde dans le 

chaos n’était peut-être pas la volonté de mon maître. 

– Je ne comprends pas. 

– Le mal existe avec le bien. 

– Et alors ? 

– Et alors tu ne comprends pas que la puissance de 

mon  maître  vient  de  cette  lutte  entre  deux  modes  de 

vie. 

– Justement ta victoire sera la sienne. 

– Le mal tire son essence du bien. Sans elle il n’y a 

plus  d’existence.  Que  se  passera-t-il  d’ici  quelques 

jours ? 
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– Tu triompheras. Les vaccinés se joindront à toi et 

le monde sera plongé dans une guerre sans merci. Tu 

frapperas  un  peu  partout  et  dans  l’ombre.  L’attaque 

sera surprenante et rapide. Chaque pays se prosternera 

devant  toi,  chaque  pays  sera  conquis  et  dans  une 

semaine ou un mois tout au plus, le monde sera à toi. 

– Et après, que ferons-nous ? 

– Pourquoi cette question ? 

– Des millions de morts, des millions d’autres sous 

mon emprise et après ? 

– Tu auras conquis le monde peu importe. 

– J’ai  l’impression  de  signer  mon  arrêt  de  mort. 

Les  guerres  n’arrêteront  jamais.  Certains  démons  se 

ligueront contre moi et le monde sera détruit ! 

– Ils  ne  pourront  pas,  ta  puissance  n’aura  pas 

d’égal. 

– Le mal tire son essence du bien comme je te l’ai 

dit. J’ai eu tort. 

– Tu renonces maintenant ? 

– Dis-moi ce que je dois faire. 

– Fais ton putain de concert et stop les questions ! 

Je  n’ai  pas  fait  tout  ça  pour  que  tu  te  dégonfles.  Je 

veux  garder  mon  immortalité,  je  veux  régner  sur  ce 

monde. Tu as compris Edwards. Je ne permettrai pas 

que tu foutes en l’air nos projets. 

– Tu as raison. Je vais me reprendre. 

Il  faisait  nuit  quand  les  immenses  projecteurs 

dessinèrent  dans  le  ciel  des  images  à  la  gloire  de 

Michaël Martin. La foule scandait son nom. Le groupe 

de rock fit son entrée et chacun retrouva son instrument 

de musique. Le batteur improvisa plusieurs minutes un 

déferlement  de  sons  puis  le  guitariste  et  le  bassiste 
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ajoutèrent leurs empreintes sur l’improvisation. Au fond 

de  la  scène  Michaël  fit  son  apparition.  Un  perfecto  en 

cuir  brillait  de  mille  feux  et  une  crête  rose  se  mariait 

parfaitement  avec  ses  grosses  lunettes  de  soleil.  Trois 

cent  mille  mains  se  levèrent  pour  le  saluer.  Michaël 

courut  au  milieu  de  la  scène  et  hurla  sa  joie  d’être  de 

retour. Le concert débuta par leur premier succès « kiss 

dead ».  Il  n’était  plus  le  démon,  il  était  un  chanteur 

sevré de gloires qui pendant un bref instant retrouva la 

sincérité  du  début  et  qui  frémissait  à  nouveau  sur  sa 

musique.  Sa  voix  fit  le  tour  de  la  planète  et  des 

manifestations de joie furent visibles partout. À la fin de 

la  chanson,  le  groupe  joua  le  titre  « Love  love »  et 

transporté par sa frénésie, Michaël se jeta dans la foule. 

Porté  en  triomphe  il  fixait  le  ciel  étoilé  et  eut  un  bref 

regret !  De  retour  sur  la  scène  il  dansait  avec  chaque 

membre  de  son  groupe  oubliant  ses  projets.  Aux 

premières  notes  de  « close  the  road »  Michaël  s’arrêta 

net. Il n’y avait plus que la musique et les cris des fans 

qui  attendaient  la  puissance  de  sa  voix.  En  coulisses 

Caroline  hurlait de  poursuivre  le concert. En  contrebas 

Maturo  et  Howard  tentaient  de  se  frayer  un  passage  et 

soudain  Michaël  demanda  à  son  groupe  d’interrompre 

le concert puis il prit la parole : 

– Bonsoir.  Je  suis  très  heureux  de  vous  retrouver 

ce  soir.  Après  une  pause  de  plusieurs  mois,  Devil 

Head  est  de  retour  et  vous  êtes  toujours  aussi 

nombreux à nous suivre. Je voulais vous en remercier. 

Par  contre  ce  soir  je  ne  chanterai  pas  « close  the 

road ». Je sais que cette chanson représente beaucoup 

de choses pour vous. Mais non pas ce soir. J’ai envie 

d’amour, j’ai envie que tous et toutes nous ayons une 

pensée pour les malheurs qui ont secoué le monde ces 

dernières années et qui continueront encore et encore. 
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Mais  dorénavant  j’irais  jouer  partout  dans  le  monde 

pour  communier  avec  vous  tous  et  au  diable  cette 

chanson qui m’inspire que du dégoût. 

Il y eut un long silence pesant pour Michaël puis il 

balança  ses  lunettes  et  indiqua  à  son  groupe  de 

poursuivre  le  concert.  La  communion  avec  le  public 

se  poursuivit  sous  le  regard  haineux  de  Caroline. 

Dans  la  foule  Howard  et  Maturo  furent  également 

surpris par le discours tenu par Michaël. 

– Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Howard médusé. 

– Je n’en sais rien et de toute façon on ne peut pas 

accéder à la scène. 

Parmi  les  nombreux  accessoires  du  concert  se 

trouvait la statue posée dans un coin sombre et à l’abri 

du regard. À l’intérieur Jonathan se saisit de l’épée et se 

fraya  un  passage.  Reprenant  sa  respiration  il  avança  le 

long  des  loges  et  se  positionna  discrètement  à  l’entrée 

des  backstages  d’où  il  apercevait  le  show  d’Edwards, 

Caroline,  folle  de  rage  depuis  les  déclarations  du 

chanteur, hésita sur ses actes lorsqu’elle aperçut l’épée. 

Jonathan entra en scène et courut vers le chanteur. Deux 

agents de sécurité furent mis au sol. Les hurlements de 

la  foule  mirent  un  terme  au  concert  et  le  groupe  de 

Michaël  regarda  horrifié  l’épée  transpercer  la  poitrine 

de  leur  leader.  Le  sang  gicla  et  lorsque  Jonathan 

dégagea  la  lame  du  corps  de  son  ennemi  celui-ci  le 

regarda agoniser au sol. 

Les  caméras  du  monde  entier  retransmettaient  en 

direct l’assassinat de Michaël Martin. 

Jonathan  s’adressa  en  direct  aux  spectateurs  du 

chanteur. 

– Je  suis  Jonathan  Pearce,  le  prince  des  démons ! 

À  vous  tous  et  toutes  sachez  que  c’est  moi  le  fidèle 
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serviteur  de  Satan.  Votre  chanteur  de  pacotille  n’est 

rien qu’une imposture. 

Dans  la  foule  il  y  eut  une  émeute  et  Maturo 

s’adressa à son ami. 

– Mais à quoi il joue ? 

– On s’est trompé mon père est toujours au fond de 

lui ce démon rongé par le pouvoir ! 

La  sécurité  encercla  Pearce  et  chacun  tenait  une 

arme à feu dans la main. 

– Je  n’ai  pas  fini  de  parler !  Il  est  temps  que  ce 

cirque  cesse.  Toi,  mon  maître  je  rejette  notre  pacte. 

Par  mon  sacrifice  le  monde  connaîtra  une  nouvelle 

ère où le mal n’a plus sa place. 

Le plus fort des démons retourna l’épée contre lui 

même et enfonça la lame dans sa poitrine. La douleur 

le  priva  de  ses  forces.  Son  sang  coulait  à  flots. 

Titubant  quelques  mètres  Pearce  posa  un  genou  à 

terre.  Dans  la  foule  il  croisa  le  regard  de  son  fils  et 

Howard savait que le pacte conclu un jour auparavant 

était  une  ruse  pour  retrouver  toutes  ses  facultés 

physiques. Allongé au sol le démon cracha du sang et 

se  savait  mourant.  Ses  deux  compagnons  montèrent 

sur  scène.  Prenant  la  main  de  son  père,  le  jeune 

homme pleura sur le corps sans vie de Jonathan. Dans 

un  dernier  souffle  il  lui  glissa  à  l’oreille  un  dernier 

mot : 

– Je t’aime mon fils, pardonne-moi. 

– Je te pardonne, je t’aime papa. 

Jonathan  était  mort  dans  les  bras  de  l’être  qu’il 

vénérait  le  plus.  Howard  caressa  un  instant  les 

cheveux de son défunt père puis reposa délicatement 

sa tête. 

Une fissure dans le ciel avait annoncé la tragédie… 
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Elle  se  voyait  à  nouveau  puis  se  referma  dans  un 

long silence. 

La  violence  du  sacrifice  méritait  à  chacun  de 

reprendre le cours de leurs vies. Un éclair de lumière 

ramena les protagonistes là où tout avait commencé. 
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Jonathan  Pearce  embrassa  son  ensorceleuse 


maîtresse  et  traversa  à  grande  enjambée  le  parc  puis 

se retrouva au milieu de la route.  Il  voyait au loin la 

calèche  de  Monsieur  Roosevelt.  Le  jeune  étudiant 

salua  de  la  tête  John  Maturo,  son  protecteur  et  il 

disparut  dans  la  nuit  sombre.  Au  bout  de  cinquante 

mètres il croisa la calèche et s’estima fort chanceux ! 

La fontaine sur le trottoir d’en face lui était familière. 

Ne  sachant  pourquoi  il  hésita  un  long  moment  et 

Nanny  sur  le  pas  de  la  porte  l’aperçut  prendre  la 

poudre  d’escampette  ne  se  doutant  pas  que  d’ici 

quelques  mois  elle  quitterait  tout  pour  son  jeune 

amant et qu’elle donnerait naissance à un joli poupon 

répondant au prénom d’Howard… 

Et pourtant le malin rôde, voltige dans les cieux et 

malgré  la  fin  des  passages  il  aiguise  ses  griffes. 

Pearce  fut  un  démon,  le  plus  redoutable  des 

adversaires et même si l’accalmie change l’histoire de 

notre monde tôt ou tard l’horreur du passé saignera à 

nouveau  au  grand  dam  des  hommes  de  Dieu  luttant 

jusqu’à  leur  dernier  souffle,  Pearce  attend  son 

heure… 


Fin 
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1l chantait la mort. Le groupe de rock Devil Head
transcendait la foule en émoi.

Soudain il y eut une violente explosion dans le ciel.
Le show reprit avec une spectatrice de plus ! Teint
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future victime...
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